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Quand
Brady l'entraîna sur la piste de danse, Thea se sentit envahie par un long
frisson de désir. Il allait la prendre dans ses bras, la serrer fermement
contre lui, une main emprisonnant ses doigts, l'autre plaquée sur sa taille, la
brûlant presque à travers le fin tissu de sa robe. Et quand la musique
langoureuse du tango s'éleva, ce fut soudain comme s'ils étaient seuls au
monde. Elle oublia le public du club de danse, elle oublia tout ce qui les
opposait, toutes les raisons qu'elle avait de ne pas se laisser aller au désir
qu'elle éprouvait pour cet homme trop séduisant. Ils n'étaient plus, l'espace
d'un instant, qu'un homme et une femme unis dans la plus sensuelle des danses.
Alors, fermant les yeux, Thea s'abandonna, goûtant d'avance le délicieux
plaisir que Brady lui donnerait lorsqu'il lui ferait enfin l'amour...








Prologue


      


     Los Angeles,
1996.


      


     En voyant le
serveur se diriger vers leur table avec un gâteau d'anniversaire aux bougies
allumées, Thea Mitchell, amusée, considéra ses amies réunies autour de la table
de restaurant.


     Leur petit
groupe s'était formé durant l'année précédente, lorsque leur classe avait
entrepris de monter Henri VI, la pièce de Shakespeare. Depuis, une solide
amitié était née entre elles.


     — Je savais
bien que vous mijotiez quelque chose s'exclama-t-elle.


     — C'est ton
anniversaire, dit Cilla Danforth, la chef costumière, en s'écartant quelque peu
de la table pour permettre au serveur de poser le gâteau. De toute façon,
presque tous les costumes sont terminés et la répétition n'a pas lieu avant la
semaine prochaine, donc, aucune raison de ne pas célébrer ton anniversaire.


     — La toile de
fond et tous les accessoires sont prêts, eux aussi, ajouta Paige Favreau, la
responsable des décors qui, d'une manière prévisible, avait terminé son travail
bien en avance.


     Trish Dawson,
la scénariste, s'agita sur son siège.


     — Tout le monde
a reçu une copie du scénario final. Si la chorégraphie est au point, alors,
nous sommes prêtes.


     — J'ai terminé
la semaine dernière, confirma Thea en caressant du bout du doigt le boa en
plumes d'un rose flamboyant que Cilla l'avait exhortée à porter, ainsi que la
tiare en strass posée sur sa chevelure exceptionnellement dénouée et répandue
sur ses épaules. En toute modestie, je crois que c'est parfait de ce côté-là.


     — Parfait...
Comme le type assis au bar. Il t'a observée toute la soirée, chuchota Delaney
Philips, la responsable des relations publiques et de la publicité de la pièce.


     Thea coula un
regard dans la direction indiquée. L'homme en question avait les cheveux très
sombres et un regard intense.


     Ce qui n'était
pas forcément ce qu'elle appréciait.


     — Bof, pas mon
genre. Je préfère celui-là, déclara-t-elle en jetant un coup d'oeil au superbe
blond en train de boire une bière un peu plus loin. Il est si mignon qu'il a
l'air de sortir d'une couverture de magazine.


     Au même moment,
le beau blond tourna les yeux vers elle et vit qu'elle l'observait.


     Elle se mit à
rougir, mais soutint son regard.


     — Alors, quelle
bonne résolution vas-tu prendre en ce jour d'anniversaire? demanda Trish, selon
leur rituel habituel.


     — Hmm ? Oh, je
ne sais pas. M'amuser...


     Delaney imita
le bruit d'un beeper dans les jeux télévisés.


     — Trop vague,
Mitchell. Trouve-nous une autre réponse.


     Thea fit la
moue.


     — D'accord,
alors profiter de la vie, ajouta-t-elle en contemplant les bougies du gâteau
d'anniversaire. Qu'en pensez-vous ?


     Sabrina
Pantolini se leva, son appareil photo à la main. Que ce soit avec une caméra ou
un Nikon, elle ne pouvait s'empêcher de tout filmer. Pour elle, si les instants
n'étaient pas gravés sur la pellicule, c'était comme s'ils n'avaient jamais
existé.


     — Un petit
sourire, tout le monde, ordonna-t-elle. Allez-y, dites «sexe» !


     — Ce serait
mieux avec un homme pour en profiter, rétorqua Thea en riant.


     — Tu peux
demander tout ce que tu veux aujourd'hui, c'est ton anniversaire, déclara
Kelly, la journaliste du groupe. Il te suffit de faire un voeu et de souffler
tes bougies.


     — Tu as raison,
je vais en faire un, opina Thea.


     Elle retint sa
respiration, se pencha vers le gâteau et souffla de toutes ses forces. Les
applaudissements crépitèrent.


     Comme elle
relevait la tête, un large sourire aux lèvres, elle sursauta, l'homme brun
qu'elles avaient aperçu au bar se tenait debout devant elle.


     Il était plus
grand qu'elle ne l'avait jugé lorsqu'il était assis. Vu de près, il semblait
même plus vieux. Il devait avoir une bonne quarantaine, et ses yeux clairs
dégageaient une lueur d'autorité.


     Des yeux qui
restaient rivés sur elle.


     — Je crois que
les félicitations sont de rigueur, dit-il en la détaillant. Comment vous
appelez-vous ?


     — Thea,
répondit-elle.


     — Joyeux
anniversaire, Thea. Je m'appelle Dereck.


     Ses amies les
observaient sûrement en écarquillant les yeux, mais elle le remarqua à peine.


     — Il n'y a que
dix bougies sur votre gâteau. Quel âge avez-vous donc ?


     — Dix-neuf ans.


     — Ça pourrait
fonctionner, murmura l'inconnu comme pour lui-même. Cette peau est parfaite.


     Il s'éclaircit
la gorge.


     — Écoutez, je
suis désolé d'interrompre votre soirée, mais il faut absolument que je vous
parle. En privé, ajouta-t-il en jetant un coup d'oeil au petit groupe qui était
tout ouïe. Venez me rejoindre au bar.


     — J'adorerais
discuter avec vous de la perfection de ma peau, mais voyez-vous, dit-elle en
désignant le gâteau, j'ai fort à faire.


     — Croyez-moi,
occupée ou pas, je suis certain que vous serez intéressée par ce que j'ai à
vous proposer.


     — Pourquoi ne
pas vous exprimer devant mes amies ?


     L'inconnu
soupira.


     — Je ne cherche
pas à vous draguer, répondit-il d'un ton impatient. Je ne souhaite que vous
parler business, mais je n'ai pas toute la soirée. À vous de savoir si vous
avez envie de continuer à vous distraire avec vos amies ou si vous souhaitez
m'accorder un moment pour parler de votre avenir.


     Il jeta une
carte de visite sur la table.


     — Je serai au
bar si vous avez envie de venir m'y retrouver.


     Tournant les
talons, il s'éloigna.


     Elle le suivit
des yeux, médusée, tandis qu'il se rasseyait sur son tabouret et faisait signe
au barman. Sur le gâteau devant elle, la flamme de l'une des bougies
scintillait toujours.


     — Que diable te
veut-il ? s'interrogea Trish, l'air intrigué.


     — Ignore-le,
conseilla Paige. Il cherche à te vendre quelque chose.


     — Non,
s'écrièrent simultanément Cilla et Kelly. C'est Dereck Edes, ajouta Cilla.


     Sabrina fonça
les sourcils.


     — Ce nom me dit
quelque chose.


     — Il devrait !
Cet homme est l'un des plus grands photographes de mode du moment, mis à part
peut-être Richard Avedon.


     — Edes ? répéta
Thea, aussi perplexe que Trish. Que peut-il me vouloir ?


     — Peut-être
t'a-t-il abordée à cause de ton teint éblouissant et de ta peau si parfaite ?
répliqua Cilla en haussant les épaules. Ce n'est pas à moi qu'il faut poser la
question, mais plutôt à lui. Au fait, il t'observe toujours.


     Thea se
redressa sur son siège.


     — Ne le regarde
pas ! ordonna Paige. Après tout, s'il est déjà venu jusqu'à notre table pour te
parler, il peut attendre encore un peu. C'est ton anniversaire !


     Cilla tendit la
main vers la carte de visite abandonnée sur la table par Dereck et la
contempla.


     — Moi, je te
conseillerais d'attendre et de lui téléphoner lundi au numéro de portable
indiqué là-dessus.


     — Tu peux aussi
appeler sa chambre, ajouta Kelly. Je crois avoir lu dans un magazine qu'il
séjourne toujours au Château Marmont lorsqu'il vient à Los Angeles.


     Thea se leva.


     — Non, je veux
savoir tout de suite ce qu'il veut.


     Delaney
roucoula.


     — Ce n'est pas
très dur à deviner, chérie. Tu es une fille superbe, et lui... C'est un homme.


     Thea secoua la
tête.


     — Cela n'a rien
à voir avec le sexe, j'en suis sûre. Il s'agit d'autre chose. Je veux savoir ce
que c'est.


     Ses amies
l'observèrent alors qu'elle traversait la pièce avec la grâce féline qu'elle
devait à quinze années de pratique intensive de la danse et qu'elle se glissait
sur le tabouret libre à côté de Dereck Edes.


     Celui-ci posa
aussitôt une main de propriétaire sur le dossier de son siège.


     Lorsqu'elle
revint à leur table, ses pieds touchaient à peine le sol.


     — Alors, que te
voulait-il ? demanda Delaney. Cela s'éternisait.


     — Me proposer
un job, répondit Thea, encore incrédule. Il veut que j'aille à New York avec
lui et que je pose comme mannequin pour la nouvelle campagne de publicité d'une
marque de cosmétiques dont il est le photographe.


     — Que lui as-tu
répondu ?


     — Vous vous
souvenez de ma bonne résolution d'anniversaire ?


     — De profiter
de la vie ?


     Les yeux rivés
sur Dereck Edes, elle hocha la tête.


     — J'ai répondu
oui. Je pars lundi.


 


 


 


Chapitre
1


      


     Los Angeles,
2007


      


     Certains
anniversaires étaient comme des rites de passage, songea Thea en se lavant les
mains dans le lavabo du restaurant. Elle tira une serviette en papier du
distributeur puis s'interrompit et s'observa dans le miroir.


     Elle n'allait
pas se pomponner. En temps habituel, ses cheveux étaient attachés en
queue-de-cheval ou nattés, et elle ne se préoccupait guère de cosmétiques. Avec
un maquillage léger, ses lèvres pleines et ses grands yeux suffisaient à lui
donner une beauté singulière. C'est du moins ce que disaient les rédactrices et
les créateurs de mode qui l'avaient payée des fortunes durant les dernières
années où elle avait travaillé comme mannequin. Pour sa part, sans maquillage
et coiffée simplement, elle trouvait son visage agréable.


     Le dessin de sa
bouche et ses yeux d'un bleu gris clair lui venaient de sa mère. Ses traits
anguleux, eux, étaient l'héritage de son père. Elle aurait préféré ne rien
devoir à ses parents, mais il était indéniable que tous deux lui avaient
transmis certains traits physiques. De même, leurs caractères et leurs façons
de réagir sur le plan émotionnel étaient imprimés en elle, que cela lui plaise
ou non.


     Non, elle
n'allait pas se pomponner.


     Alors pourquoi
se tenait-elle là, à s'observer dans le miroir, à chercher la petite trace
d'excitation qui l'envahissait toujours lorsqu'elle était petite ?


     Pour ses douze
ans, elle brûlait de voir arriver le jour qui ferait d'elle une adolescente. À
dix-sept ans, elle avait eu hâte d'entrer dans l'âge adulte afin de quitter le
foyer familial et de s'éloigner de la domination paternelle.


     Mais lorsque la
date de ses vingt et un ans était arrivée, elle avait eu surtout l'impression
de s'être perdue elle-même. D'ailleurs, durant les années qui s'étaient écoulées
depuis, elle ne pouvait pas dire qu'elle s'était retrouvée.


     D'un mouvement
impatient, elle se dirigea vers la porte.


     Lorsqu'elle
retourna s'asseoir avec ses amies, un gâteau décoré de bougies était posé sur
la table.


     Dix bougies,
comme lors de leur dernière rencontre. Sauf qu'elle avait neuf ans de plus...


     Neuf ans.
Qu'avait-elle fait durant tout ce temps ?


     Sabrina leva
les yeux vers elle en souriant.


     — Il était
temps que tu reviennes ! On croyait que tu avais disparu.


     — Ne vous
inquiétez pas, je suis là.


     — Tu sais, si
tu avais des soucis, tu n'avais qu'à crier, plaisanta Kelly. Nous aurions
envoyé le serveur à ton secours. Il est si sexy !


     — Hé !
l'interrompit Trish. Les femmes enceintes et les futures mariées ne sont pas
supposées remarquer les autres hommes.


     — Je ne faisais
que le décrire, se récria Kelly avec dignité, avant d'avaler une gorgée de son
jus de mangue. Que veux-tu, c'est un défaut professionnel chez nous autres
écrivains.


     Thea jeta un
coup d'oeil au serveur de l'autre côté de la pièce. Cela faisait si longtemps
qu'elle ne regardait plus les hommes qu'elle était incapable de décider si elle
avait envie d'en avoir un dans sa vie ou si l'un d'entre eux la voudrait, elle.


     Le serveur tourna
la tête dans sa direction, et leurs regards se croisèrent durant un bref
instant. Aussitôt, elle ressentit une connexion immédiate comme elle n'en avait
pas éprouvé depuis de longs mois.


     — Il est
l'heure de faire un voeu et de prendre de bonnes résolutions, annonça Trish.


     — Et de goûter
au gâteau, ajouta Delaney.


     —
Dépêchez-vous, gémit Kelly. Je souffre d'une déficience en chocolat. Ce n'est
sûrement pas bon pour le bébé !


     — Ne la pressez
pas, insista Trish. Prends ton temps, Thea.


     — Tu as raison.
Il va falloir que je trouve quelque chose d'exceptionnel pour vous rattraper !
s'exclama Thea.


     — Tu n'as pas à
te soucier de cela.


     — C'est
impossible. Je ne le pourrais pas, même si je le voulais.


     Pas avec ce
groupe d'amies, en tout cas : Trish avait accompli son rêve de devenir
scénariste à Hollywood, Cilla était devenue créatrice de mode. Sabrina,
fascinée depuis son enfance par les appareils photo et les caméras, menait une
brillante carrière de réalisatrice de documentaires.


     Quant à Kelly,
elle s'était imposée comme journaliste dans le prestigieux univers du cinéma.
Paige et Delaney s'étaient elles aussi accomplies dans leur métier, même si
leur renommée était moins éclatante que celle de leurs amies : Paige avait créé
une société de décoration d'intérieur, et Delaney un bureau de relations
publiques dont le succès allait croissant.


     Elle était la
seule dont la vie n'avait guère évolué depuis qu'elles s'étaient rencontrées à
dix-huit ans. Seuls ses comptes en banque bien garnis témoignaient du succès de
la carrière de mannequin qu'elle avait menée.


     Ce qui lui
donnait à réfléchir.


     — Alors,
quelles sont tes bonnes résolutions d'anniversaire ? demanda Cilla. Tu n'auras
pas le droit de goûter ton gâteau tant que tu ne nous auras rien dit.


     — Commencer à
donner un sens à ma vie.


     Les mots
étaient sortis de sa bouche avant qu'elle s'en rende compte.


     Elle aurait
presque juré que toutes ses amies autour de la table s'étaient arrêtées de
respirer.


     — Eh bien ! dit
Sabrina au bout de quelques instants. Tu n'as pas choisi la résolution la plus
mince à tenir.


     — Qu'entends-tu
exactement par là ? demanda Paige.


     — Je l'ignore,
confessa Thea. Je veux juste faire quelque chose de... différent.


     Aussitôt,
toutes se mirent à parler en même temps.


     — Tu pourrais
retourner à l'université et terminer ton diplôme, suggéra Trish.


     — Aimerais-tu
travailler dans le cinéma ? demanda Sabrina. J'ai besoin d'une assistante de
production.


     Paige hocha la
tête.


     — Tu pourrais
peut-être monter ta propre affaire ? suggéra-t-elle.


     — Pourquoi
s'embêterait-elle à créer sa société, avec tous les ennuis que cela comporte ?
répliqua Delaney en sirotant une gorgée de son Cosmopolitan. Elle a tout
l'argent dont elle a besoin à la banque. En fait, je crois que tu ne devrais
faire que ce qui te plaît, Thea.


     — Et qu'est-ce
que c'est ? demanda Sabrina.


     Si seulement
elle le savait !


     — Pour
l'instant, c'est déguster mon gâteau d'anniversaire, annonça-t-elle.


     Pour le reste,
elle avait le temps.


     Elle se pencha
en avant pour souffler les bougies.


     — N'oublie pas
de faire un voeu, lui rappela Kelly.


     Tout ce qu'elle
voulait, en fait, c'était être heureuse. Il était grand temps, songea-t-elle en
regardant autour d'elle les visages qui lui souriaient. Les vies de ses amies
avaient bien changé, et pas seulement sur le plan professionnel. Elles étaient
amoureuses. Toutes, mis à part deux éternelles célibataires, Delaney et elle,
avaient trouvé leur âme soeur.


     Bien sûr, elle
n'en demandait pas autant, et d'ailleurs ce n'était pas ce qu'elle cherchait.
Dès qu'il s'agissait des hommes, elle n'avait plus du tout confiance en elle.
Elle ne croyait pas à l'amour éternel, même si ses amies semblaient heureuses
avec leurs maris, leurs amants ou leurs petits amis. Pour elle, mieux valait
commencer en douceur et remettre tout d'abord sa vie sur ses rails. Elle
inspira profondément et souffla les bougies.


*


*  *


     Thea et Trish
se tenaient sous le porche, attendant toutes deux que les voituriers leur
amènent leurs voitures. Les autres membres de leur petit groupe étaient déjà
partis.


     — Alors,
comment ça va ? demanda Thea. Tu as l'air heureuse.


     — Je le suis,
répondit Trish en souriant. Jamais je n'aurais cru pouvoir l'être à ce point.
Je sais que ça a l'air un peu prétentieux, mais c'est vrai. Je continue à
croire que tout ce que je vis n'est qu'un rêve et que je vais me réveiller,
mais par chance cela n'arrive pas.


     Thea l'observa.
Effectivement, depuis qu'elle avait rencontré son petit ami, Trish était
épanouie.


     — Ne t'inquiète
pas, cela n'a pas l'air prétentieux, c'est même plutôt agréable à entendre.


     — Tu sais,
j'aimerais pouvoir mettre mon bonheur en bouteille et en offrir un peu à tous
ceux que je connais.


     Elle
s'interrompit un instant.


     — J'aimerais
pouvoir t'en offrir, Thea.


     — Je vais bien,
répondit Thea.


     — Tu es sûre ?


     — Je vais
mieux, de jour en jour.


     Trish l'observa
et hocha la tête.


     — Hmm, je
pourrais presque te croire. Ce soir, tu avais l'air différente. Je ne sais pas
vraiment pourquoi, mais... différente.


     — C'est l'effet
du printemps.


     Nous ne sommes
pourtant plus au printemps, la corrigea Trish. Nous sommes déjà en juin.
Nouvelle saison, nouvelle vie.


     — Nous verrons
bien.


     Le voiturier
amena la voiture de Trish, un petit coupé de sport, et lui remit ses clés. Elle
se tourna vers Thea pour l'enlacer.


     — Joyeux anniversaire,
ma chérie. J'espère que cette année sera la tienne!


     — Mon année ?
Pour... quoi ?


     — Pour obtenir
ce que tu désires.


     Elle se glissa
dans son cabriolet et s'éloigna en lui faisant un petit geste de la main.


     Thea la suivit
des yeux. «Que cette année soit la sienne», qu'est-ce que ça pourrait donner ?


     Son téléphone
portable sonna tandis qu'un autre voiturier amenait sa voiture.


     — Allô ?


     — J'ai besoin
que tu viennes, dit la personne à l'autre bout du fil.


     Thea écarquilla
les yeux.


     — Pardon ?


     — J'ai besoin
de toi, tout de suite.


     — Qui est à
l'appareil ? demanda-t-elle. C'est un coup de téléphone obscène ?


     — Je suis sûre
que tu aimerais bien, répondit la voix qu'elle reconnut enfin.


     Elle donna un
pourboire au voiturier.


     — Tu es
complètement dingue, Wailer !


     Robyn Wailer,
l'une des seules véritables amies qu'elle avait connues à New York. Elle
l'avait rencontrée au cours de danse auquel elle s'était inscrite pour garder la
forme. Alors qu'elle avait continué à pratiquer la danse en amateur, Robyn
était retournée s'installer dans l'Oregon, à Portland, sa ville natale, où elle
possédait à présent une école de danse.


     Thea grimpa
dans sa voiture et attacha sa ceinture de sécurité.


     — Que se
passe-t-il ? Pourquoi as-tu besoin de moi ?


     — Dis-moi un
peu, qu'est-ce que tu deviens ? Y a-t-il quelque chose qui te retient à L.A. ?


     — Rien de
spécial, dit-elle. Pourquoi veux-tu me voir ? Tu as envie de venir passer quelques
jours avec moi ?


     — Non, c'est
tout le contraire. Que dirais-tu de venir à Portland pour quelques mois,
enseigner la danse dans mon école?


     Thea se glissa
dans la circulation.


     — Je dirais que
ça fait un peu long.


     — Je suis
sérieuse, Thea. J'ai vraiment besoin de toi.


     Robyn avait la
voix tendue, et Thea sentait une urgence, une anxiété dans ses paroles.


     — Robyn, je ne
suis pas qualifiée pour enseigner la danse, protesta-t-elle.


     — Oh, je t'en
prie, tu connais toutes les figures de danse latine, et tu es la meilleure
danseuse que je connaisse en tant qu'amatrice de tango argentin.


     — Je connais
les pas féminins, pas les pas masculins. Si je voulais enseigner, je devrais
les connaître.


     — Tu peux
toujours apprendre.


     — Que se
passe-t-il ? Pourquoi as-tu l'air si paniquée ?


     Robyn poussa un
soupir impatient.


     — Le mari de
l'enseignante que j'emploie a été muté à Chicago. Elle part avec lui dans une
semaine. Je ne l'ai appris qu'aujourd'hui.


     — Ouille ! Ce
n'est pas de chance. Ceci dit, j'imagine que tu connais des personnes
qualifiées dans le coin.


     — S'il y en a,
je n'ai pas eu le bonheur de les trouver. De plus, j'ai aussi des vacances à
prendre.


     Thea écarquilla
les yeux.


     — Oh ! L'Australie
!


     — Oui, je vois
que tu t'en souviens. L'Australie. Mon voyage est entièrement payé. Cela fait
déjà un an que ma cousine et moi avons prévu d'aller y passer trois semaines.


     — Trois
semaines ?


     — Trois et
demie, pour être précise. Le voyage est long et coûte si cher que ce serait
dommage d'y rester moins longtemps. De plus, il y a tant de choses à voir !


     — Oui, c'est
vrai, mais ça tombe au mauvais moment.


     — Je ne te le
fais pas dire.


     Thea mit son
clignotant et tourna à gauche.


     — Ton
professeur ne peut pas rester un peu plus ?


     — Non. Elle a
deux enfants, un de deux ans et l'autre de quatre. Toute la famille doit
voyager en même temps, et leur départ est tout proche.


     — Et tu ne peux
trouver personne d'autre ?


     — Personne à
qui je fasse assez confiance pour laisser mon affaire, de toute façon.


     — Hmm, je te
comprends.


     — En ce qui me
concerne, je dois partir vendredi prochain. Si tu pouvais venir d'ici demain ou
après-demain, nous aurions tout le temps nécessaire pour te mettre au courant
avant que tu ne commences. Tu pourrais t'installer chez moi. Darlene te
tiendrait compagnie durant mon absence.


     Darlene, la
chienne de Robyn. Toutes deux avaient sympathisé dès sa première visite.


     — Je te
laisserai aussi ma voiture, poursuivit Robyn. Thea, j'ai vraiment besoin de
toi. Je sais que je te demande beaucoup, mais accepteras-tu ?


     «Donner un sens
à sa vie.» Elle avait là une chance de quitter Los Angeles, d'enseigner la
danse. Une chance d'aider Robyn à un moment crucial. Robyn qui avait été
présente pour elle il y avait déjà si longtemps.


     Une chance
pour...


     Qui sait ?


     — Je n'aurai
pas besoin de ta voiture, répondit-elle. Je viendrai avec la mienne.


     — Tu viendras
en voiture ? demanda Robyn. Est-ce que ça veut dire...


     — Laisse-moi
deux jours afin que je puisse m'arrêter voir ma soeur à Sacramento. Je serai
chez toi jeudi.


     — Ça nous
laissera presque une semaine, c'est parfait. Tu es parfaite, Thea !


     — Hé bien,
ravie que tu t'en rendes enfin compte !


 


 


 


Chapitre
2


      


     Portland,
Oregon, 2007.


      


     — Tu vas à
Seattle pour goûter de la bière, ce week-end ?


     Brady McMillan
leva les yeux du tonnelet d'acier qu'il était train de laver et sourit à son
frère aîné.


     — Je ne vais
pas en goûter, Michael, je vais en faire goûter, le corrigea-t-il, la main sur
l'un des étincelants conteneurs en cuivre alignés derrière lui. C'est un
festival de brasseurs de bière. Je vais discuter avec tout le monde, promouvoir
notre marque et comparer mes impressions avec celles des autres brasseurs...


     — Et boire de
la bière, compléta Michael.


     Brady fit la
moue en relevant le tonnelet pour le poser sur le sol. De la vapeur s'échappait
de la cuve en forme d'entonnoir.


     — Que veux-tu,
reprit-il, c'est un job difficile, mais il faut bien que quelqu'un le fasse. Je
suis prêt à tout pour que les McMillan aient la meilleure bière possible.


     À quelques mètres
de là, de l'autre côté de la barrière de bois, s'affichait la bannière de leur
brasserie. De ce côté-ci de la barrière, c'était son territoire à lui, là où
étaient stockés les meilleurs malts et houblons.


     Après avoir
calé le tonnelet en bonne position, il croisa les bras.


     — Tu entends
l'ambiance qu'il y a dans notre pub ? C'est une bonne chose que j'aille à ce
festival, afin que nous restions parmi les meilleurs.


     — Ouais, c'est
cela... Donc, si je te comprends bien, c'est le goût de la bière qui amène les
clients, et c'est l'atmosphère qui les fait rester.


     — Sans aucun
doute ! Par chance, nous sommes tous les deux doués dans nos parties
respectives, n'est-ce pas ?


     Michael, son
aîné, était aussi massif que Brady était mince, aussi brun qu'il était blond,
et il s'occupait de la gestion de leurs affaires, alors que, Brady n'aimait
rien d'autre que se consacrer à la fabrication de leur bière et à leur
clientèle... de préférence dans cet ordre.


     — Je crois que
tu ferais bien de sortir un peu de cette brasserie et de t'occuper de nos
projets, protesta Michael. Comme celui du théâtre de l'Odéon, par exemple. Il
faut que nous examinions les chiffres. Nous sommes supposés conclure ce contrat
la semaine prochaine, et nous devons encore vérifier les coûts, nous atteler
aux plans de rénovation...


     — Écoute, ça
tombe vraiment mal, le coupa Brady, il faut que je m'occupe de la bière. Je
suis désolé, je ne crois pas que je vais pouvoir t'aider.


     Michael fronça
les sourcils.


     — Tu n'es pas
en train de fabriquer de la bière, tu es en train de laver des tonneaux.


     — De les
stériliser ! corrigea Brady.


     — Peu importe.
Cette idée de nouveau pub dans l'ancien théâtre était la tienne ! Tu pourrais
au moins faire semblant de t'intéresser un peu à sa rénovation.


     — Je croyais
que tu voulais t'occuper de tout toi-même ?


     — Frérot, je
sais que tu adores déléguer et te consacrer à la bière plutôt qu'aux chiffres,
mais... Oh, oublie ça ! Tu sais, tu es peut-être capable de fabriquer de la
bière pour nos quatre pubs, mais lorsque nous aurons ouvert ce nouvel
établissement, il te faudra bien lâcher prise sur certaines choses, toi aussi.
Surtout si tu veux continuer à aller faire du kayak et du VTT. En fait, je
crois qu'il faudrait engager un brasseur pour chacun des pubs.


     — Ça, c'est
hors de question, rétorqua Brady, buté. Je veux contrôler moi-même notre bière.


     — Ah ! Qui
est-ce qui veut tout contrôler, à présent ?


     Une lueur
d'ironie brilla dans les yeux de Brady.


     — D'accord,
même si je suis celui qui ne s'occupe que de la bière et des nouvelles idées,
parlons un peu de ton théâtre.


     — Mon théâtre ?
C'est toi qui as insisté pour que nous l'achetions ! Il s'agit donc de notre
théâtre.


     Brady s'essuya
les mains et enfonça sa casquette de base-ball sur sa tête.


     — Si tu le dis.


*


*  *


     — Pourquoi
ai-je l'impression de redevenir une collégienne ? demanda Thea à Robyn alors
qu'elles traversaient le grand hall du lycée Lincoln de Portland.


     Dix-huit ans
s'étaient écoulés depuis qu'elle avait obtenu son diplôme de fin d'études à Los
Angeles. Pourtant, dans ce décor, tous les souvenirs de cette époque
remontaient à la surface.


     — Ne me dis pas
que tu vas m'emmener dans le bureau du proviseur, dit-elle.


     — Non, c'est
bien mieux, tu vas voir.


     Robyn s'arrêta
devant une porte de bois sur laquelle était mentionné «cafétéria».


     — Laisse-moi
deviner. Tu veux qu'on aille manger un de nos fameux hamburgers ?


     — Tu y auras
peut-être droit. Si tu es sage, promit Robyn en ouvrant la porte.


     L'endroit
rappelait l'ancienne cafétéria tout en étant plus chaleureux, plus amical. Les
murs étaient d'un délicat coloris jaune pâle, le carrelage blanc et noir comme
à l'époque, et la pièce bourdonnait de conversations et de rires. Devant elles
s'étendait le comptoir avec son rang de tabourets. Des serveuses en uniforme
des années trente circulaient dans la pièce, des plateaux à la main. Derrière
le comptoir se trouvaient non seulement la porte qui menait dans la cuisine,
mais une longue barre garnie d'une incroyable rangée de robinets, et sur le mur
un peu plus loin étaient alignées de petites cuves en cuivre étincelant.


     Thea regarda
tout autour d'elle, le sourire aux lèvres. C'est l'endroit le plus sympa que
j'aie jamais vu !


     Robyn se mit à
rire.


     — Je savais que
tu l'aimerais !


     Elle se dirigea
vers leur table qui surplombait l'ancienne cour de récréation, à présent
occupée par des plantations, même si trois fillettes jouaient à la marelle dans
un coin.


     — Les
propriétaires produisent leurs propres légumes, expliqua Robyn en prenant le
menu que lui tendait l'hôtesse. Ici, on mange les meilleures salades de la
ville. Ceci dit, tu peux aussi te choisir un hamburger.


     Thea secoua la
tête.


     — C'est génial
!


     C'est un
restaurant qui appartient aux McMillan. Ils font toujours des choses géniales.


     — Il s'agit
d'une chaîne ?


     — Non, ce sont
juste deux frères, expliqua Robyn. Ils possèdent plusieurs endroits de ce
genre. Certains sont juste des pubs où l'on peut déguster diverses variétés de
bières, d'autres des cafés, des hôtels, ou même des spas. L'un de leurs pubs
est même une ancienne prison. En fait, ils rénovent d'anciens établissements
tout en gardant le thème de l'époque. D'ailleurs, dans l'un des pubs, on peut
voir de vieux films. Tu t'installes dans des fauteuils d'époque, et les
serveurs t'apportent ta bière.


     — Je crois
qu'ils feraient un malheur à Los Angeles, commenta Thea.


     Robyn sourit.


     — Désolée, je
pense que les frères McMillan préfèrent vivre ici. Tu sais, lorsque tout ce que
tu touches se transforme en or, tu n'as pas besoin d'aller très loin. Enfin...


     — Qu'est-ce
qu'il y a ?


     — J'aimerais
avoir autant de chance qu'eux, soupira Robyn.


     — Tu as des
soucis professionnels ? demanda Thea une fois que la serveuse eut pris leur
commande.


     Robyn joua avec
son verre.


     — Non, ça va
plutôt bien. Mais pas assez vite ! Je sais que les affaires sont toujours un
peu difficiles les deux premières années, et je sais aussi dans quoi j'ai mis
les pieds.


     — Tu sais, si
tu as besoin d'un prêt d'argent..., commença Thea.


     — Oui, je sais,
répondit Robyn en lui souriant. Néanmoins, c'est hors de question entre nous.
Tu fais déjà beaucoup pour moi en venant ici, et en acceptant de te charger du
studio en mon absence.


     — Robyn, toi
aussi, tu as été là pour moi, tu te souviens ? Jamais je ne pourrai te
remercier assez de ce que tu as fait pour moi à l'époque.


     — C'est ce que
font les amies.


     — Exactement.
Cette fois, tu as un voyage à faire. Depuis que je te connais, tu as toujours
dit qu'un jour ou l'autre tu irais en Australie. De plus, tu as besoin de
prendre un peu de temps pour toi, pour recharger tes batteries. Pense un peu,
dans moins d'une semaine, tu t'envoleras vers ton rêve !


     — Et toi ?
Quand est-ce que tu recharges tes batteries ?


     Thea sourit
alors que la serveuse apportait leurs bières.


     — Écoute, j'ai
passé ces huit dernières années à me recharger. Je suis pleine d'énergie, à
présent.


     — Si tu le dis,
je veux bien te croire.


     Elle leva son
verre.


     — À l'énergie !


     — À l'énergie !
répéta Thea, en entrechoquant sa chope avec la sienne.


     Quelques
secondes plus tard, elle cilla.


     — Hmm, cette
bière est extra ! Peut-être que c'est ce que tu devrais faire, installer une
mini brasserie dans ton studio de danse. Qui sait, toi aussi tu pourrais faire
comme les McMillan.


     — Chérie,
personne n'a autant de chance qu'eux. Je te l'ai dit, tout ce qu'ils touchent
se transforme en or.


      


     Michael et
Brady se tenaient sur la moquette élimée et observaient le théâtre de l'Odéon.


     Une bonne
soixantaine d'années plus tôt, les sièges avaient été recouverts d'un velours
d'un violet chatoyant. À présent, le coloris était fané et le tissu taché.
Au-dessus de leurs têtes trônait un plafond en trompe l'oeil bordé de moulures
dorées. Dans l'air persistait une légère odeur de cigarettes.


     Michael observa
les rangs.


     — Je préfère ne
pas savoir ce qui s'est passé sur ces fauteuils.


     — Étant donné
que le dernier film à avoir été présenté ici était un film érotique, c'est
probablement plus sage.


     — En tout cas,
c'est un endroit superbe. La question est : comment allons-nous le transformer
en pub ?


     Brady commença
à descendre l'allée.


     — De la même
façon que nous avons rénové l'ancienne prison et le lycée Lincoln. Regarde un
peu tout ça. Les deux étages supérieurs pourront être transformés en hôtel.
Ici, nous mettrons un bar. Au fond, nous enlèverons la plupart des fauteuils et
nous ajouterons des tables. Par contre, nous garderons les boxes.


     — Est-ce que
nous présenterons des films, aussi ? demanda Michael en le suivant.


     — Non, nous
faisons déjà cela ailleurs. Ici, il faut trouver quelque chose de différent.


     — Comme quoi,
par exemple ?


     Brady se hissa
sur la scène, et contempla les lieux, les mains dans les poches.


     — Je n'en sais
rien pour l'instant. Nous trouverons bien.


     — Ce serait quand
même pas mal de le savoir avant de dépenser une fortune pour l'acheter et le
rénover, rétorqua Michael d'un ton sec.


     Brady secoua
doucement la tête. Malgré la tristesse des lieux, il voyait tout leur
potentiel.


     Oui, il voyait
déjà le théâtre rénové et repeint. Il entendait le bruit des conversations aux
tables de leurs futurs clients, qui boiraient une bière fabriquée par les
frères McMillan, et qui, au lieu de films, regarderaient...


     Quoi ?


     — Nous
trouverons, répéta-t-il.


     Soudain, ils
entendirent toussoter derrière eux. Tous deux tournèrent la tête et virent
l'agent immobilier debout au bout de l'une des allées.


     — Messieurs,
avez-vous vu tout ce que vous vouliez voir ? demanda-t-elle en regardant sa
montre.


     De toute
évidence, elle tenait à leur faire comprendre qu'elle avait autre chose à faire
un vendredi soir que de leur faire visiter de nouveau les lieux.


     Brady et
Michael s'observèrent un instant et hochèrent la tête.


     — Oui, merci,
répondit Michael alors qu'ils remontaient l'allée.


     Dehors, l'air
de cette soirée d'été était encore très doux.


     — Où es-tu garé
? demanda Brady.


     — Près de
Cascade Brewery, répondit Michael, citant l'un de leurs pubs situé de l'autre
côté de la ville.


     — Moi aussi.


     D'un pas
tranquille, ils marchèrent côte à côte tout en commentant les mérites du
théâtre de l'Odéon et tournèrent à Front Street.


     Devant eux
s'étendait la rivière Willamette, le cours d'eau qui partageait la ville en
deux. Les lumières du pont Hawthorne scintillaient dans l'obscurité naissante.
Dans le jardin public parallèle aux berges était réunie une importante foule.
Des airs de musique flottaient dans l'air.


     — Hmm, on
dirait qu'il y a un nouveau festival, dit Michael.


     — C'est ça, la
culture, mon vieux ! Peut-être aurons-nous la chance de découvrir qu'il s'agit
d'un festival de bière ?


     — Tu es un
incorrigible optimiste.


     — De toute
façon, je suis sûr que nous allons y trouver de quoi manger, répondit Brady. Je
meurs de faim !


     — Mais tu as
dîné il y a à peine deux heures !


     — Tout à fait.
C'est un délai suffisant pour manger de nouveau.


     Pourtant, ce
n'était pas tant la nourriture qui l'attirait que la musique qu'ils entendirent
lorsqu'ils traversèrent la rue pour se diriger vers le jardin.


     Et surtout, la
danse : «Clair de lune et tango», mentionnait une bannière.


     Curieux, Brady
s'approcha.


     — Tu as envie
de passer une audition ? demanda Michael.


     — Qui sait ?
J'aurai peut-être besoin d'un autre boulot si notre nouveau pub ne fonctionne
pas.


     Les notes de
piano, le bruit sourd et insistant des percussions, les rythmes d'une musique
exotique teintée de passion. Des petites lanternes en papier étaient accrochées
aux branches des arbres, et devant, un peu plus loin, des personnes étaient
réunies, en train d'observer...


     Quoi ?


     À travers la
foule, il aperçut des taches de couleur en mouvement : un couple enlacé, en
train de danser.


     Quelque chose
dans la musique l'intrigua, et il eut envie d'en voir plus.


     — Nous n'avons
pas tout notre temps, lui rappela Michael.


     — Détends-toi
un peu, tu veux ? Tu peux partir devant, si tu es pressé. J'ai ma voiture. Mais
je veux voir ça.


     Il ignora les
grommellements de Michael et s'avança un peu plus près. Et soudain, il la vit.


     Une fleur rouge
assortie était piquée dans sa chevelure sombre, nouée en chignon à la base du
cou. Ses bras et son dos étaient nus. Elle portait une longue robe rouge,
extrêmement moulante, qui mettait en valeur ses formes parfaites, et cette robe
était fendue sur un côté, révélant une jambe sculptée comme dans du marbre,
plaquée contre la hanche de son partenaire.


     Brady eut
l'impression que son coeur s'arrêtait de battre.


     Lorsque la
femme se remit en mouvement, il sentit monter en lui la même vague d'adrénaline
qui le saisissait lorsqu'il pagayait dans les rapides avec son kayak.


     Il l'observa,
alors que le couple qu'elle formait avec son partenaire évoluait avec une
infinie sensualité. Cette danse symbolisait le désir dans toute sa pureté et sa
simplicité. La femme était lovée contre son partenaire - un partenaire très,
très chanceux - et il émanait d'elle une sexualité féline, chaque courbe de son
corps incitant à la passion.


     Il ressentit un
urgent besoin de s'approcher d'elle, de la toucher, de humer le parfum de sa
nuque, de goûter ses lèvres qui ressemblaient à un fruit exotique. Il fixa son
visage, et lorsque le couple passa près de lui, il contempla ses yeux. De
grands yeux en amande qui le stupéfièrent. Puis la belle inconnue les ferma et
s'abandonna à la danse. Le couple tournoya, et les pas se firent plus lents
avant de reprendre de la vitesse.


     Incapable de détourner
les yeux, Brady fixait les danseurs.


     Leurs jambes
semblaient s'emmêler à une cadence extrême. La femme était plaquée contre son
partenaire, un léger sourire aux lèvres, et tous deux s'approchaient de plus en
plus près de la foule. Elle rouvrit soudain les yeux et les plongea directement
dans les siens.    Cette fois, le coeur de Brady s'arrêta
vraiment de battre.       


*


*  *


     Lorsqu'elle
dansait le tango, Thea se sentait libre comme l'air.


     À peine la soie
de sa robe avait-elle effleuré sa peau que déjà s'emparait d'elle une pointe
d'excitation. Quand la danse commençait enfin, plus rien n'importait. Elle
n'existait que pour le rythme de la musique, pour les pas, son corps semblant
n'obéir qu'à la mélodie langoureuse.


     Si la valse était
une musique romantique, le tango, lui, n'était que passion. C'était la danse
des amants.


     Ce soir, la
nuit était chaude et les étoiles commençaient juste à émerger dans le ciel.
Elle sentait la musique emplir chacune des cellules de son corps. Les yeux
clos, elle se concentrait sur les pas, sur la direction donnée par son
partenaire qui la dirigeait avec légèreté. Elle laissait la danse prendre le
contrôle et avait l'impression de devenir une autre femme, une femme qui
pouvait vivre sa vie avec confiance, sans redouter quoi que ce soit, éprouver
des sentiments sans conséquences désastreuses.


     Elle sentit le
désir l'envahir. Pas pour son partenaire, Paul, un marchand de chaussures myope
flanqué d'une femme et de trois enfants, mais pour la caresse d'un homme
inconnu, pour le plaisir de sentir contre le sien un corps masculin qui la
désirerait.


     Paul s'arrêta
tout près de la foule. Elle plaqua sa jambe autour de la sienne dans un
magistral gancho et tourna la tête pour jeter un regard au public.


     Soudain, une
vague de chaleur l'envahit, et elle resta bouche bée, interloquée, alors même
que Paul l'entraînait de nouveau.


     Un homme se
tenait à la limite de la foule, un peu à l'écart. Son regard était fixé sur
elle, exprimant un désir si évident qu'elle en avait eu le souffle coupé.


     Dans
l'obscurité naissante, elle n'avait pas pu voir la couleur des yeux de
l'inconnu. Peu importait : bleus ou bruns, gris ou verts, elle pouvait y lire
ce qu'il ressentait pour elle. Il se tenait à plusieurs mètres d'elle, mais
elle aurait aussi bien pu être dans ses bras.


     Paul
l'entraînait de nouveau au centre de la piste. Elle se laissait conduire,
tournoyant devant lui, alors que déjà c'était pour cet inconnu qu'elle dansait.


     Oui, déjà elle
brûlait de sentir ses caresses sur elle.


     L'homme ne la
quittait pas des yeux. Elle était tout à fait consciente des ses yeux braqués
sur elle et de son désir qui flottait jusqu'à elle.


     Elle remarqua à
peine que la musique s'était arrêtée et ne s'en rendit vraiment compte qu'au
moment où Paul l'incita à saluer la foule sous les applaudissements.


     Elle savait ce
qu'elle allait faire, à présent.


     Ce qui venait
d'avoir lieu était une milonga, destinée à regrouper de nouveaux élèves pour le
club de tango de Portland. La démonstration et les leçons improvisées devaient
leur faire comprendre que le tango était une danse à leur portée, à eux aussi.


     Mais l'inconnu
ne semblait pas être le genre d'homme attiré par le tango. Grand et mince,
portant un jean et un T-shirt noir, il avait plutôt l'air d'un homme qui passe
son temps libre au grand air, à faire du ski, du VTT ou de l'escalade. De toute
façon, c'était ridicule. Il n'avait fait que lui jeter un coup d'oeil sur la
piste de danse, rien de plus. C'était le genre de choses que les gens, surtout
les hommes, faisaient tout le temps. Il devait l'avoir déjà oubliée. Quant à
elle, si elle commençait à fantasmer sur lui, c'était parce qu'elle n'avait
aucune vie privée depuis des lustres.


     Pathétique.
Elle était pathétique, songea-t-elle en regardant en direction de la rivière.


     D'ailleurs,
elle ne cherchait pas un petit ami. Elle n'était ici que pour un travail
temporaire. Mieux valait oublier ce curieux interlude.


     Elle déglutit,
se tourna vers l'endroit où l'homme se tenait quelques instants auparavant...
Et s'aperçut qu'il était juste à côté d'elle.


     — Très jolie
danse, dit-il.


     Aussitôt, elle
sentit son coeur battre un peu plus vite dans sa poitrine.


     De près, elle
remarqua que ses yeux étaient verts. Son visage était séduisant, sans être
mignon dans le sens conventionnel du terme. Ses traits étaient très prononcés,
il avait un profil aquilin et des pommettes saillantes. Ses lèvres s'étiraient
en un léger sourire qui promettait des délices.


     — Ravie que
cela vous ait plu, répondit-elle. Vous aimez le tango ?


     — Je commence
juste à l'apprécier, répondit-il en lui lançant un regard si intense qu'elle se
sentit rougir. Cela fait longtemps que vous dansez ?


     — Oh, environ
une demi-heure.


     Devant son air
surpris, elle se mit à rire.


     — Je suis en
visite, ici. Ce spectacle était un peu... improvisé.


     — Ne me dites
pas que vous avez pris votre premier cours de tango hier?


     Thea se mordit
la lèvre.


     — Me
croiriez-vous ?


     Il la fixa.


     — En ce qui me
concerne, je serais prêt à croire tout ce que vous me diriez, déclara-t-il. Au
fait, je m'appelle Brady.


     — Et moi, Thea.
Et la réponse est non. Cela fait déjà huit ans que je danse le tango.


     — Vous avez
fait bon usage de votre apprentissage.


     Cette fois,
elle rougit pour de bon. Elle le sut, parce qu'elle le vit sourire.


     Sur la scène,
Robyn s'emparait du micro.


     — Thea, Paul,
merci pour cette démonstration. Mesdames et messieurs, nous sommes prêts à vous
enseigner quelques pas. Alors, si vous avez envie d'apprendre le tango au lieu
de vous contenter de regarder, formez un couple avec votre partenaire, et en
avant !


     Aussitôt, les
yeux de Brady s'illuminèrent et il fit un pas en arrière, tendant la main vers
Thea.


     — Me ferez-vous
l'immense faveur de m'enseigner quelques pas ?


     À voir ses
mains musclées, Brady était un travailleur manuel. Il avait les doigts longs,
et ses avant-bras étaient bronzés. Soudain, elle se sentit curieuse de ce
qu'elle ressentirait en dansant avec lui, en ayant ses mains sur elle, leurs
deux corps blottis l'un contre l'autre.


     Pourquoi ne pas
accepter ? Après tout, il ne s'agissait que d'une danse. De plus, elle était là
pour enseigner à de nouveaux élèves. Elle verrait bien ce qui arriverait.


     Elle hocha la
tête.


     — En place,
tout le monde, disait Robyn dans le micro. Mettez-vous en ligne par couple. Les
femmes face à moi, et vous, messieurs, dès que je vous aurai expliqué les
premiers pas, vous me tournerez le dos.


     Elle montra
quelques pas, d'abord aux hommes, ensuite aux femmes. Cela donna à Thea
l'opportunité d'étudier son nouveau partenaire.


     Brady n'avait
pas l'air très concentré sur les indications de Robyn, mais il comprit
immédiatement les pas. Lorsqu'elle-même commença à effectuer quelques
mouvements en même temps que les autres femmes, il l'observa, les mains sur les
hanches.


     — Inutile de me
fixer ainsi, dit-elle alors qu'elle passait tout près de lui.


     — Je fais
attention, c'est tout. J'imagine que j'ai quelques petites choses à apprendre.


     Il avait parlé
d'un ton léger, mais son regard vibrait d'un tel désir qu'elle en avait presque
le souffle coupé.


     — Très bien,
dit Robyn. À présent que vous connaissez les pas de base, mettez-vous en
position de danse et lançons-nous ! Mesdames, posez votre main gauche sur
l'épaule de votre partenaire.


     Brady
s'approcha.


     Elle se rendit
compte qu'il était très grand. Elle-même avait une silhouette élancée et
s'était habituée depuis bien des années à être plus grande que la plupart des
hommes, surtout lorsqu'elle portait les escarpins vertigineux réservés au
tango. Néanmoins, en ce qui concernait Brady, elle devait lever les yeux pour
observer son expression.


     Retenant son
souffle, elle posa sa main sur son épaule puis déglutit.


     Peu importait
qu'elle ne touche que son T-shirt, elle était tout à fait consciente des
muscles de ses bras.


     — Messieurs, à
votre tour, posez votre main droite sur l'épaule de votre partenaire, demanda
Robyn.


     Les yeux fixés
sur elle, Brady obtempéra alors qu'elle retenait son souffle.


     Il lui sourit
d'un air malicieux.


     — Désolé, ai-je
la main froide ?


     Ce n'était pas
du tout le cas et il le savait fort bien. Ils avaient beau être en public, elle
ne pouvait s'empêcher de penser à une chambre plongée dans l'obscurité et à
l'effet que produiraient les mains de Brady sur son corps nu.


     Elle ferait
mieux de se ressaisir.


     Robyn donnait
de nouvelles instructions.


     — Comme vous le
savez tous, le tango argentin se danse alors que les deux partenaires sont
presque plaqués l'un contre l'autre, les cuisses de la femme collées à celles
de l'homme. Alors, allez-y, n'ayez pas peur de vous approcher.


     Les yeux rivés
sur Thea, Brady s'approcha.


     — Hmm, je crois
que j'apprécie de plus en plus cette danse, murmura-t-il.


     Thea sentit son
coeur battre la chamade.


     — Calmez-vous,
dit-elle, il ne s'agit que d'une danse.


     Il fallait
qu'elle se concentre, songea-t-elle en évitant de le regarder. Non, il ne
fallait pas qu'elle se perde dans ses yeux verts dans lesquels perçait cette
lueur brûlante. Cette lueur qui exprimait un désir qu'elle savait réciproque.


     Hélas, son
regard se porta sur la bouche de Brady, qui était bien trop près.


     Chaque fois que
ses yeux dérivaient vers ses lèvres, elle ne pouvait s'empêcher de les imaginer
sur elle.


    
Qu'adviendrait-il si elle posait sa bouche sur la sienne ?


     Mon Dieu ! Elle
était ridicule ! Cet homme était un inconnu, et ils étaient à une démonstration
de tango. Tout ceci était absurde.


     Pourtant, le
désir la tenaillait.


     Les premières
notes de musique la surprirent. Elle remarqua que Brady l'observait d'un air
amusé.


     — Ça va ?
demanda-t-il.


     — Très bien,
merci.


     Il se pencha
vers elle.


     — Vous feriez
mieux de vous concentrer, lui murmura-t-il à l'oreille. Une initiatrice comme
vous ne devrait pas être distraite.


     À chaque
nouveau pas, elle avait de plus en plus conscience de son corps. À chaque
nouveau pas, elle ne pouvait s'empêcher de se demander ce qu'elle ressentirait
si elle se retrouvait nue contre lui alors qu'il...


     — Vous êtes
prête ?


     Elle le fixa.


     — Pardon ?


     — À me donner
une leçon.


     Elle eut un
rire forcé.


     — Oui, bien
sûr.


     Penché vers
elle, il se lança dans les pas que Robyn leur avait enseignés.


     Thea l'observa.
Il se concentrait sur ses pieds, sur ses pas, répétant les mouvements
préconisés par Robyn. Elle contempla son visage. Ses cils étaient plus sombres
qu'elle ne l'aurait cru, et une petite mèche de cheveux lui tombait sur le
front.


     — Et voilà,
c'est fait, dit-il en plantant ses yeux dans les siens.


     — Vous avez une
bonne mémoire kinesthésique, bredouilla-t-elle, incapable de détourner le
regard.


     — Si vous
croyez que je suis doué pour ces pas de base, nous pourrions peut-être essayer
autre chose.


     Elle était
certaine qu'il ne pensait pas au tango. Levant les yeux vers lui, elle vit le
désir remplacer l'humour dans son regard, un désir qui semblait émaner du plus
profond de lui. Il pencha la tête vers elle...


     Et la musique
s'arrêta.


     Durant un
moment, aucun d'eux ne bougea et ils restèrent ainsi, leurs bouches à quelques
centimètres l'une de l'autre.


     Thea se passa
la langue sur les lèvres.


     — À présent, je
devrais danser avec quelqu'un d'autre.


     — C'est ce que
vous souhaitez ? demanda-t-il les yeux toujours rivés aux siens, alors qu'un
nouvel air de musique commençait.


     — Cela n'a rien
à voir avec ce que je veux ou non.


     — Dans ce cas,
continuez avec moi, déclara-t-il en la reprenant dans ses bras.


     À présent, la
nuit était tombée et la lune brillait. Ils dansaient à l'ombre des arbres.


     Cette femme
était extraordinaire, songeait Brady en respirant le parfum envoûtant de Thea.
À la lueur de la lune, sa peau avait une délicate couleur ivoire dont il
sentait la douceur sous ses doigts. En s'approchant encore un peu plus près
d'elle, il pourrait presser ses hanches contre les siennes. Il sentait battre
son pouls et savait qu'elle avait autant hâte que lui qu'ils se retrouvent
seuls. Il songea au regard qu'elle lui avait lancé lorsque la première chanson
s'était terminée. Un regard chargé de désir, d'excitation, un regard séducteur
dévoilant qu'elle était prête à s'abandonner. Il brûlait de le voir de nouveau
en des lieux et des positions bien plus intimes.


     La musique
s'interrompit de nouveau, et un autre air débuta. Quelques couples s'étaient
arrêtés de danser, d'autres continuaient un peu plus loin. D'après ce que Brady
pouvait en juger, ils avaient l'air de se débrouiller plutôt pas mal.


     — Vous voulez
vous arrêter ? demanda-t-il.


     — Peut-être
quelques minutes, acquiesça-t-elle.


     Ils se
dirigèrent vers la rivière. Derrière eux, la musique continuait. Loin des
lumières de la piste de danse, tout était plus calme. Seuls les lampadaires du
pont se reflétaient dans l'eau sombre.


     — C'est si
beau, ici, murmura Thea. Heureusement qu'il n'y a aucune construction
d'immeuble ou hôtel comme on en voit partout.


     — En fait,
c'était une autoroute, ici. Mais la municipalité l'a fermée et transformée en
parc.


     — Bravo !
D'habitude, c'est le contraire.


     Brady sourit.


     — C'est comme
ça, à Portland.


     — Vous êtes
d'ici ?


     — Oui. Et vous
? Vous avez dit que vous étiez en visite ?


     — Mon amie
Robyn est la propriétaire du club de tango. Elle avait besoin de quelqu'un.


     — Alors elle
vous a demandé d'enfiler vos escarpins.


     Elle eut un
petit rire.


     — On peut dire
ça. Elle sait que je suis passionnée par cette danse.


     — Je veux bien
le croire ! Ça se voit. Personne ne peut danser comme vous sans être passionné.


     — En fait,
lorsque vous le pratiquez suffisamment longtemps, le tango devient comme une
partie de vous.


     Elle s'arrêta
et se pencha sur la rambarde au-dessus de l'eau.


     — Évidemment,
dit ainsi, ça a l'air ridicule.


     — Non, pas du
tout.


     Elle se
détourna de la rivière et regarda en direction de la milonga.


     Une douce brise
effleurait les lanternes dans les arbres tandis que la musique égrenait ses
notes. On entendait le rire d'une femme flotter dans l'air.


     — Cette chanson
a l'air si mélancolique, murmura Brady en s'approchant de Thea et en posant sa
main sur la sienne.


     — Elle l'est.
Le titre est Mi Noche triste, «Ma nuit triste», traduisit-elle. C'est un air de
tango très connu.


     — Vous en
connaissez l'histoire ? demanda-t-il en la fixant.


     — L'héroïne
verse des larmes sur son amant qui l'a abandonnée. Elle est assise dans
l'obscurité. La nuit, elle s'endort avec la porte ouverte, car cela lui permet
d'imaginer qu'il viendra la rejoindre. C'est ça, le tango. C'est la danse du
désir.


     — Et vous, que
désirez-vous ?


     — Qu'est-ce qui
vous fait croire que je désire quelque chose ?


     À présent, il
était tout près d'elle. Mais pas assez encore.


     — Thea, chacun
désire quelque chose.


     — Et vous ? Que
voulez-vous ? demanda-t-elle.


     Ses lèvres
n'étaient qu'à quelques millimètres des siennes.


     — C'est très
facile de le deviner. C'est vous, que je veux.


     Ayant dit cela,
il se pencha vers elle et l'embrassa.


      


 


 


Chapitre
3


      


     Soudain, Thea
sentit une incroyable douceur l'envahir.


     Elle avait
l'impression qu'ils étaient seuls au monde. Plus rien n'importait que la bouche
de Brady posée sur la sienne.


     Elle écarta les
lèvres.


     Alors commença
le sensuel ballet de leurs langues, et elle sentit des papillons s'envoler dans
son ventre et le monde se mit à tournoyer autour d'elle. Elle tremblait de
toutes parts. Tout son corps réclamait un baiser plus profond, et elle n'avait
qu'une envie : que Brady se presse contre elle, alors que pour l'instant il la
touchait à peine.


     Elle répondit à
son baiser avec passion. Ses mains encadrèrent son visage, et, du bout des
doigts, elle lui caressa les cheveux.


     Bien sûr, elle
avait eu quelques flirts depuis son retour de New York, mais jamais aucun
baiser masculin ne lui avait procuré de telles sensations. Jamais elle n'avait
ressenti un désir aussi urgent, et son baiser se fit de plus en plus pressant.


     Elle déposa des
baisers le long du cou de Brady et fit descendre ses doigts sur son torse, tout
en se blottissant contre lui.


     Il se cramponna
à la rambarde du pont. Déjà elle sentait grandir son érection.


     — N'as-tu pas
envie de me toucher, toi aussi ? murmura-t-elle, ses mains glissant vers la
ceinture de son jean, se faufilant sous son T-shirt et caressant ses
abdominaux.


     Il abandonna
toute résistance et la plaqua contre lui.


     Lui avait-elle
bien fait comprendre qu'elle ne souhaitait aucune douceur, mais que son désir
devait être comblé de façon primordiale, comme il semblait lui aussi le vouloir
?


     Brady fit
courir ses doigts sur le haut de sa cuisse et les glissa dans la fente de sa
robe. Alors elle leva sa jambe un peu plus haut. Pourtant, cela ne lui
suffisait pas encore. Elle était proche, mais pas assez. Ce qu'elle voulait,
c'était le sentir nu contre elle.


     — Je crois que
nous devrions aller dans un endroit un peu plus privé, suggéra Brady d'une voix
rauque.


     — Oui,
allons-y, répondit-elle, une pointe d'excitation dans la voix.


     — Mon 4x4 est
tout près. Nous pouvons aller chez moi, ajouta-t-il. Ce n'est pas très loin.


     — Je l'espère !


     Aller jusqu'au
véhicule de Brady lui sembla interminablement long, peut-être parce qu'il ne
cessait de s'arrêter et de la plaquer contre un lampadaire ou un arbre afin de
l'embrasser encore et encore.


     Il l'aida à
grimper dans sa jeep. Elle ne voulait plus attendre, songea-t-elle. Elle avait
envie de lui tout de suite.


     Une fois qu'il
se fut installé derrière le volant, elle se glissa jusqu'à lui et plaqua un
baiser sur les lèvres.


     — Où se trouve
ta maison ?


     — À quelques
kilomètres d'ici.


     Parfait.
C'était assez loin.


     Alors qu'il
démarrait et s'éloignait du parking, elle posa une main à l'intérieur de sa
cuisse puis remonta les doigts jusqu'à son sexe qu'elle caressa à travers le
jean. Ensuite, elle s'attaqua à sa ceinture.


     Il lui jeta un
rapide coup d'oeil.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     — Garde les
yeux sur la route.


     Elle baissa la
fermeture éclair du jean. Lorsqu'elle prit son sexe en main, il était déjà en
érection et durcissait encore de seconde en seconde. Elle poussa un soupir
d'expectative.


     — Conduis avec
prudence, dit-elle en détachant sa ceinture de sécurité afin de pouvoir se
pencher et prendre son membre viril dans sa bouche.


     Elle avait
toujours aimé l'intimité immédiate d'une fellation. Cela faisait si longtemps,
néanmoins. Impatiente et gourmande, elle commença à le sucer et à le lécher,
ravie d'entendre des gémissements échapper à Brady.


     Alors elle
abandonna toute subtilité et le prit tout entier dans sa bouche, du plus
profond qu'elle put, et le suça avec ferveur pour le faire gémir de plus belle.


     Il allait
perdre tout contrôle, songea Brady, alarmé.


     Thea avait pris
son sexe dans sa bouche, et il faisait tout son possible pour ne pas plaquer
encore plus ses hanches contre elle. Par chance, il faisait sombre et il n'y
avait que peu de monde sur la route. Il ne pouvait se concentrer sur rien
d'autre que sur la douce chaleur de sa bouche, sur la façon dont sa langue
léchait son sexe de haut en bas et de bas en haut, l'amenant toujours plus près
de l'orgasme.


     Il faisait tout
son possible pour ne pas s'abandonner au plaisir, tentant de se concentrer sur
la route et récitant toutes sortes de listes possibles dans sa tête.


     Il était hors
de question qu'il jouisse avant d'avoir conduit Thea chez lui, d'avoir observé
son visage pendant l'orgasme, avant qu'elle ne soit allongée sous lui, nue,
abandonnée à ses caresses.


     Avant qu'il ne
l'ait pénétrée.


     Serrant les
dents, il conduisit jusqu'à son domicile. Ils avaient toute la nuit devant eux,
et il voulait prendre son temps.


     Il coupa le
moteur et tâcha de rentrer dans son jean en se tortillant.


     La maison était
plongée dans l'obscurité, mais cela n'avait guère d'importance. L'essentiel
était de pénétrer à l'intérieur le plus vite possible.


     Il ouvrit la
porte. La lueur de la lune filtrait à travers les stores, formant des motifs
sur le sol de la cuisine.


     — Tu vis seul,
ici ? demanda Thea alors qu'il la conduisait dans le salon.


     — Bien sûr.


     — Parfait.


     Elle se plaqua
contre lui et glissa ses mains sous sa chemise.


     — Tu étais
ravissante sur cette scène, murmura-t-il en l'embrassant sur la gorge. Lorsque
je t'ai vue danser de façon si sensuelle, j'ai cru que j'allais mourir sur
place. J'étais incapable de détourner les yeux de toi, et je n'ai cessé de
t'imaginer nue.


     Il fit courir
ses doigts le long de ses épaules, tout près des bretelles de sa robe, et
sentit Thea trembler alors qu'il effleurait sa peau.


     — Que dirais-tu
que je te retire cette robe, à présent ?


     Il fit
descendre la fermeture éclair avec lenteur, comme s'ils avaient tout le temps
du monde devant eux.


     Elle fit un
petit geste d'impatience.


     — Pourquoi
veux-tu aller plus vite ? demanda-t-il. Nous avons toute la nuit.


     Elle se
mordilla les lèvres sans répondre, ses grands yeux fixés sur lui.


     Alors que sa
robe glissait jusqu'à sa taille, il posa les mains dans le creux de son dos,
juste au-dessus de ses fesses. Puis, il caressa son ventre, remonta vers ses
seins, puis sa nuque.


     Elle
frissonnait. Se penchant vers elle, il caressa de nouveau sa nuque, mais du
bout de sa langue, cette fois, avant de redescendre vers sa gorge.


     Elle plongea
ses doigts dans ses cheveux et, d'un bref mouvement, fit glisser sa robe
jusqu'à ses pieds.


     — Tu es
magnifique, dit-il, la gorge sèche.


     La superbe robe
rouge gisait sur le sol, et Thea ne portait plus qu'une minuscule chose de soie
sur les hanches, outre ses escarpins rouges. Elle était grande, mince, élancée,
superbe avec les bonnes courbes aux bons endroits. Elle était si belle qu'il
aurait voulu rester là à la contempler durant une éternité avant de passer ses
mains et sa langue sur tout son corps.


     — Je crois que
tu es un petit peu trop vêtu, murmura-t-elle en lui retirant son T-shirt.


     Elle était
passée derrière lui, et il poussa un nouveau gémissement en sentant ses seins
nus contre son dos.


     Thea eut un
petit rire et s'écarta d'un pas.


     — Qui est
impatient, à présent ? En fait, je crois que tu ferais bien de retirer ton
jean.


     Elle s'éloigna
en direction du canapé et s'y allongea, les bras croisés derrière la tête, ses
jambes posées sur l'accoudoir, portant toujours ses fabuleux talons hauts.


     Brady l'observa
quelques instants.


     — J'attends,
dit-elle.


     Aussitôt, il
retira le reste de ses vêtements et s'approcha du canapé, terriblement excité.


     Thea leva les
yeux vers Brady et se mordit la lèvre pour maîtriser l'étrange émotion qui
l'envahissait.


     — Alors, vas-tu
te décider à me toucher ou dois-je le faire moi-même ? demanda-t-elle en posant
les doigts sur son sexe magnifiquement brandi.


     Brady mit une
main sur la sienne pour l'arrêter et tomba à genoux à côté du canapé.


     — Je crois que
je vais prendre le relais, dit-il.


     Ce qu'il fit,
tandis qu'elle fermait les yeux pour mieux savourer les sensations de sa langue
sur sa poitrine et entre ses seins. Elle sentait ses cheveux effleurer sa peau,
la faisant frissonner, et ses seins brûlaient d'être caressés.


     Brady prenait
tout son temps, déposant des baisers sur un sein alors qu'il caressait l'autre
du bout des doigts. Elle poussait de petits gémissements de désir et sa
poitrine se soulevait au rythme de ses halètements, mais il ne se pressait pas
pour autant. Au lieu de cela, il titillait de plus belle ses tétons devenus
tout durs.


     Elle laissa sa
tête aller en arrière tandis qu'il prenait enfin un sein dans sa bouche, le
léchant et le mordant avec délicatesse, avant de passer à l'autre.


     Ensuite, avec
une extrême lenteur, il fit descendre sa langue sur son ventre.


     Puis un peu
plus bas.


     Alors, il se
pencha entre ses cuisses, les écartant de ses mains.


     Thea frémissait
d'impatience et son coeur battait la chamade. Sur la peau sensible à
l'intérieur de ses cuisses, elle sentit la caresse de ses cheveux et le souffle
de sa bouche.


     Puis ses lèvres
se posèrent sur son intimité.


     Elle haleta de
plus belle.


     À présent,
Brady ne la faisait plus attendre. Il la caressait du bout de sa langue, et
aussitôt elle se mit à crier de plaisir. Il ne s'arrêta pas pour autant. Sa
langue se posa sur son clitoris, qu'il lécha encore et encore, faisant monter
en elle des vagues de jouissance alors qu'elle se déhanchait avec fureur contre
sa bouche.


     Il continua à
faire aller et venir sa langue en elle et l'entraîna jusqu'à un orgasme qui la
laissa pantelante de plaisir.


     Brady se
redressa.


     — Viens,
chuchota-t-il en lui prenant la main pour l'aider à se lever du canapé.


     Il passa un
bras autour de sa taille.


     À peine
remarqua-t-elle la décoration de la chambre lorsqu'ils y entrèrent. Tout ce
qu'elle vit, ce fut le lit.


     Il la fit
s'allonger et, penché sur elle, lui caressa la hanche puis la cuisse, avant de
descendre jusqu'à son escarpin.


     — Jolies
chaussures, murmura-t-il.


     Elle tendit la
main vers la bride.


     — Non, non,
dit-il en posant sa main sur la sienne. Garde-les.


     Il tendit la
main vers la table de nuit. Elle entendit le craquement d'un petit sachet et
comprit qu'il enfilait un préservatif, puis il s'allongea sur le lit.


     Enfin, elle
savoura le plaisir de le sentir nu contre elle, puis sur elle.


     Il se
positionna au-dessus d'elle, le regard sérieux, comme s'il voulait garder tout
sous contrôle.


     — J'ai
tellement envie de toi, murmura-t-il.


     Puis, d'un
simple mouvement de hanches, il la pénétra.


     Elle poussa un
cri de plaisir. Rien ne pouvait remplacer le sexe d'un homme qui vous comblait.
Aucun sex-toy, aucune caresse solitaire.


     Une vague de
sensations déferla en elle. Elle s'agrippa à ses épaules, et tandis qu'il la
regardait, elle vit le plaisir envahir ses yeux.


     Elle noua ses
jambes autour de sa taille, mais ce n'était pas encore assez. Elle voulait le
sentir au plus profond d'elle. Relevant les jambes un peu plus haut, elle les
posa sur ses épaules. Tournant la tête, il déposa un léger baiser sur
l'intérieur de sa cheville, puis il baissa le regard et ses yeux devinrent plus
sombres.


     Elle le voyait
elle aussi. Oui, en baissant les yeux, elle voyait son sexe aller et venir en
elle, et cette vision l'excita encore plus.


     Thea avait un
corps superbe, Brandy ne pouvait s'arrêter de la contempler son visage, ses
seins, son ventre, sa taille fine... Mais plus que tout, c'était l'excitation
de sa voix et la fascination dans ses yeux qui le troublaient.


     — Je veux que
tu jouisses, murmura-t-elle d'une voix entrecoupée. Je veux te voir et te
sentir jouir.


     — Pas tout de
suite, marmonna-t-il. Pas avant toi.


     — Moi, j'ai
déjà joui tout à l'heure.


     Lorsqu'elle
posa une main sur ses seins pour les caresser avec un plaisir évident, ce fut
trop. Il ne pouvait en supporter plus. Il plongea de plus belle en elle et se
laissa enfin aller à l'orgasme.


     Il lui fallut
un moment pour reprendre son souffle, appuyé sur les coudes.


     Thea dégagea
ses jambes pour lui permettre de s'allonger à côté d'elle.


     — Que se
passe-t-il ? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Le préservatif ne s'est pas
rompu, n'est-ce pas ?


     — Non. Je viens
juste de jouir.


     — Ça, j'avais
remarqué, répondit-elle en l'embrassant. J'ai beaucoup aimé, et toi ?


     Il lui sourit.


     — Moi aussi,
mais...


     — Quoi ?


     — Tu n'as pas
joui.


     — J'ai joui un
peu plus tôt, sur le canapé.


     — Mais pas
quand j'étais en toi.


     Elle haussa les
épaules.


     — Tu sais,
toutes les femmes n'éprouvent pas du plaisir de la même façon. Ce n'est pas
pour autant que le moment n'était pas exceptionnel, ajouta-t-elle, se
remémorant ce plaisir de le sentir en elle. Ceci dit, si cela te chagrine, j'ai
quelques suggestions à te soumettre.


     — O.K., mais
garde tes chaussures.


     Il lui fit un
clin d'œil.


     — Voyons voir
ce que nous allons pouvoir faire pour toi.


     


 


 


Chapitre
4


      


     Thea s'éveilla
avec lenteur, comme si elle revenait à la surface de l'eau après un long plongeon.


     Elle voulut se
tourner sur le côté, mais quelque chose l'en empêcha.


     Ou plutôt,
quelqu'un. Un corps masculin.


     Soudain, le
souvenir de la nuit lui revint à la mémoire.


     Réprimant un
gémissement, elle ouvrit les yeux. La lueur du jour inondait une chambre
qu'elle ne connaissait pas. En face du lit était accrochée une magnifique photo
en noir et blanc, représentant une immense cascade qui semblait avoir été prise
depuis un pont.


     Elle ignorait
si elle devait soupirer ou sourire. Tout avait été réel, chaque seconde de
cette nuit. Pour la première fois depuis sept ans, elle avait refait l'amour.
Elle songea bêtement que ce que l'on disait à propos de la bicyclette était
vrai : tout revenait.


     Un lent sourire
étira ses lèvres.


     La nuit avait
été incroyable. Surtout si l'on considérait qu'elle l'avait passée avec un
homme qu'elle connaissait à peine. À présent, il ne fallait surtout pas laisser
le réveil matinal gâcher ce fantasme. En fait, il était temps de partir.


     Elle fit une
première tentative pour se lever. Hélas, Brady avait passé un bras autour de sa
taille, et poussa un petit gémissement de protestation dans son sommeil, comme
s'il percevait déjà qu'elle voulait s'échapper.


     Elle fit un
nouvel effort pour se libérer.


     — Où vas-tu ?
marmonna-t-il, les yeux toujours clos.


     — Rendors-toi,
murmura-t-elle. On se verra plus tard.


     C'était un
pieux mensonge, mais il fallait qu'il la laisse partir.


     Gardant les
yeux fermés, il resserra sa prise sur elle et s'approcha pour l'embrasser.


     — Reste,
dit-il.


     — Je ne peux
pas.


     Il posa une
main sur un de ses seins.


     — Tu as
rendez-vous avec un petit ami ?


     — Non.


     — Dans ce cas,
pourquoi es-tu si pressée ?


     — Je dois y
aller.


     L'ayant lâchée,
il posa ses lèvres sur son sein droit et caressa l'autre de sa main.


     — Tu en es
sûre?


     Le plaisir
monta en elle, et elle ne put rien faire d'autre que poser la tête sur
l'oreiller et se laisser aller.


     — Mmm.


     — Moi je crois
que tu devrais rester. Après tout, on est samedi matin. Le samedi, on est
supposé se détendre, non ?


     — J'ai un cours
à 13 heures.


     — Eh bien, il
nous reste pas mal de temps, jusque-là. D'un mouvement souple, Brady glissa un
peu plus bas dans le lit et commença à embrasser son ventre.


     Ses lèvres
descendaient de plus en plus bas, et elle était incapable de protester. D'une
main, il lui écarta les cuisses.


     — Écoute, il
faut que je...


     Remontant vers
elle, il posa ses lèvres sur les siennes.


     — Je sais ce
qu'il te faut, murmura-t-il.


     Bon sang ! Ce
n'était pas ainsi qu'une aventure d'une nuit était supposée se terminer,
songea-t-elle. Au petit matin, tout était censé finir, et chacun retournait à
son petit monde.


     Oui, le schéma
logique était qu'elle se réveille avec des regrets et que lui soit impatient de
la voir partir. Enfin, en général c'était bien ainsi que cela se passait, non ?


     Cependant, la
bouche de Brady se faisait de plus en plus persuasive, et elle se rendit compte
qu'elle répondait avec passion à son baiser.


     Après tout,
quelle importance ? Même s'ils se lançaient dans une nouvelle partie de jambes
en l'air, cela ne signifiait pas pour autant que leur relation aurait une
suite. Simplement, elle prendrait un peu plus de plaisir.


     Après tout,
cela faisait bien longtemps qu'elle n'avait pas eu d'orgasme, mis à part
lorsqu'elle se caressait seule. Qui sait combien de temps s'écoulerait avant
qu'elle ne partage de nouveau le lit d'un homme ? Autant profiter du plaisir
que Brady lui offrait. Il était si doué, et c'était si bon.


     Elle retint son
souffle au moment où il glissait deux doigts en elle et se sentit soudain
incapable de penser à quoi que ce soit d'autre. La seule chose qui importait en
cet instant était le plaisir qu'il lui donnait, cette délicieuse torture qui
lui faisait tout à la fois espérer l'orgasme et souhaiter que ce moment dure le
plus longtemps possible.


     Mais le
téléphone sonna, et elle ouvrit les yeux en sursautant.


     Brady releva la
tête.


     — Désolé, j'ai
oublié de débrancher ce poste.


     — Il vaut mieux
que tu répondes.


     — Non, j'ai un
répondeur.


     Il se pencha de
nouveau vers elle.


     — Quelqu'un
essaie de te joindre, protesta-t-elle, alors qu'il posait ses lèvres sur sa
gorge.


     Le répondeur
émit un bip.


     — Brady, c'est
Michael. Décroche, bon sang J'ai besoin de toi tout de suite. C'est un cas
d'urgence !


     Brady se
retourna et attrapa le téléphone.


     — Michael ? Que
se passe-t-il ?


     Contrairement à
son habitude, Michael ne semblait pas du tout maître de lui. Il avait l'air
terrifié.


     — C'est
Lindsay. Elle perd du sang.


     Lindsay, la
femme de Michael, qui était enceinte de quatre mois et attendait des jumeaux.


     — Que se
passe-t-il ? répéta-t-il.


     — Nous n'en
savons rien ! Je l'emmène aux urgences, mais j'ai besoin de quelqu'un ici pour
garder les enfants. Dans combien de temps peux-tu venir ?


     — Dans dix
minutes, promit-il, saisi malgré lui d'une vague de regret en regardant Thea
s'habiller.


     — Très bien. Je
vais laisser les enfants avec notre voisine, Paula. Tu te souviens où se trouve
la clé de secours, n'est-ce pas ?


     — Ne t'inquiète
pas, répondit-il en enfilant son jean. Occupe-toi de Lindsay, je suis déjà en
chemin.


     — Je
t'appellerai dès que nous en saurons un peu plus.


     Brady entendit
le grésillement d'une radio derrière son frère.


     — Où te
trouves-tu ?


     — Près de
l'ambulance.


     — O.K., vas-y.
Et, Michael...


     — Quoi ?


     — J'espère que
tout se passera bien.


      


     Thea se tenait
sur le seuil de chez Robyn, cherchant ses clés.


     Si elle était
certaine d'une chose, c'est qu'il n'y avait rien de plus ridicule que de se
trouver devant une porte à 8 heures du matin, vêtue d'une robe de tango
écarlate et de talons hauts.


     Poussant un
petit soupir, elle pénétra à l'intérieur et referma la porte derrière elle,
soulagée d'être rentrée. Elle n'éprouvait aucun regret que Brady et elle aient
été interrompus.


     Bon, peut-être
un tout petit regret.


     Aussitôt, elle
essaya de faire taire la petite voix dans sa tête. De toute façon, qu'est-ce
qu'une nouvelle partie de jambes en l'air aurait signifié ? Peut-être deux ou
trois orgasmes supplémentaires ?


     La dernière
chose dont elle avait besoin était d'avoir de nouveau dans sa vie un homme qui
n'accepte aucun refus de sa part. Oui, elle pouvait être soulagée que Brady ait
reçu cet appel téléphonique.


     Robyn apparut,
vêtue de son peignoir, les cheveux encore humides de la douche. Darlene vint à
sa rencontre, prête à lui bondir dessus.


     — Comment ça
va, ma belle, demanda-t-elle à la chienne en se penchant pour la câliner.


     Darlene gigota,
et poussa de petits gémissements lorsqu'elle commença à la caresser derrière les
oreilles.


     — Alors, et toi
? demanda Robyn. Où avais-tu disparu ?


     Mon Dieu ! Elle
ne lui avait même pas passé un coup de fil pour la prévenir qu'elle ne
rentrerait pas !


     Thea ferma les
yeux.


     — Oh, Robyn, je
suis désolée. Je n'ai même pas pensé à te prévenir ! J'étais tellement
distraite !


     — Oui, c'est ce
qu'il m'a semblé ! répondit Robyn en bâillant. Je t'ai vue embrasser cet homme
près de la rivière. Lorsque je me suis rendu compte que tu ne revenais pas,
j'ai supposé plus ou moins ce qui se passait.


     Elle resserra
la ceinture de son peignoir.


     — À vrai dire,
j'étais moi-même plutôt occupée.


     — Vraiment ?
dit Thea. Et avec qui ?


     — Avec Raoul.


     — Le beau latin
lover ? Il faut que tu me racontes ça.


     — Toi, d'abord.


     Cette fois, ce
fut au tour de Thea de bâiller.


     — Attends,
commençons par les priorités. J'ai besoin de caféine, sinon je serai incapable
de rester éveillée assez longtemps pour te raconter. Tu fais le café, ou c'est
moi ?


     Robyn secoua la
tête.


     — J'ai une
meilleure idée. Allons prendre le petit déjeuner dehors. Nous avons besoin de
café, et Darlene a besoin d'une promenade. Ça te va ?


     — Parfait.
Laisse-moi dix minutes.


     En fait, il lui
fallut un bon quart d'heure pour se doucher et se changer, mais Robyn n'était
pas pointilleuse.


     Elles se
dirigèrent vers un petit café, s'installèrent à la terrasse et commandèrent
leur petit déjeuner.


     Thea savoura sa
première gorgée de café.


     — Bon, à toi de
commencer, déclara-t-elle. Que s'est-il passé?


     Robyn se cala
dans son siège.


     — Eh bien, tu
sais que Raoul me plaisait. Cependant, j'avais aussi remarqué que, lorsqu'il
dansait, il était toujours plus concentré sur lui que sur sa partenaire. En
fait, c'est un peu la même chose au lit. Tu vois, il a voulu que nous fassions
l'amour devant le miroir. Cela ne me déplaisait pas, jusqu'à ce que je me rende
compte qu'il ne cessait de s'observer.


     — Ouille !


     — Oui, voilà ce
que c'est quand on les ramène chez soi ! ajouta-t-elle en riant. C'est une
erreur, en fait. Lorsqu'on est chez eux, on peut toujours partir quand on en a
envie.


     — Oui, c'est
déjà ça, acquiesça Thea.


     — Voilà, tu
connais mon histoire. Et toi ? Que s'est-il passé ? La dernière fois que je
t'ai vue, tu étais en train de t'éloigner avec ce bel inconnu. Qui est-ce ?


     — Oh, juste un
homme qui s'était arrêté pour assister au spectacle et apprendre quelques pas
de danse.


     Robyn lui
sourit avec malice.


     — Après toutes
ces années où tu es restée seule, tu as mis le grappin sur un inconnu venu à
notre milonga, et tu as couché avec lui ?


     — Mmm, on peut
résumer ça comme ça, répondit Thea en mordant dans son muffin.


     — Hé bien ! Je
crois que tu vas avoir droit à une double dose de muffins à la framboise ! Je
suis fière de toi ! Tu te laisses enfin aller ! Alors, comment était-ce ?


     — Fabuleux !
Bien sûr, lorsque l'on n'a pas couché avec un homme depuis longtemps, le sexe
doit forcément sembler fabuleux, ajouta-t-elle aussitôt. Mais peu importe,
c'était génial ! Il est génial ! Il est drôle, doux et très inventif. De plus,
il a des mains superbes, dont il sait très bien se servir, et...


     — Et cet homme
exceptionnel a-t-il un nom ?


     — Oui, il
s'appelle Brady. Mais peu importe, il ne s'agit que d'une aventure d'une nuit.


     — Ah ! je vois.
C'est ce genre-là. Est-ce qu'il s'est transformé en mufle au petit matin ?


     — Non.


     — Mais il t'a
demandé de partir ?


     Non, il ne lui
avait pas du tout demandé de partir, songea-t-elle, frissonnant au souvenir des
lèvres de Brady entre ses cuisses. Bien au contraire !


     — Reviens sur
terre, Thea !


     Elle leva les
yeux et vit que Robyn l'observait.


     — Quoi ? Ah,
oui ! Heu... Non, il n'a pas été grossier, et il ne m'a pas demandé de partir
ou quoi que ce soit de ce genre.


     — Dans ce cas,
pourquoi l'as-tu quitté si vite ? Je ne comprends pas. Tu es revenue à la
maison à 8 heures du matin ! La seule raison pour laquelle j'étais seule, c'est
parce que j'avais déjà mis Raoul à la porte.


     Thea poussa un
petit soupir.


     — J'ai pensé
qu'il valait mieux s'en tenir à une aventure d'une seule nuit.


     — Ce qui
signifie ?


     — Qu'il n'y
aura pas de suite.


     — Et lui, qu'en
pense-t-il ?


     Elle
s'éclaircit la gorge.


     — En fait, il
insistait pour que nous restions au lit et que nous... prenions le petit
déjeuner, si tu vois ce que je veux dire.


     Robyn la fixa.


     — Dans ce cas,
pourquoi es-tu partie ?


     — Il a reçu un
coup de fil. Une urgence familiale... Il m'a semblé que c'était le bon moment
pour partir.


     Robyn fit mine
d'accepter son explication et grignota son muffin.


     — Bon, où en
êtes-vous restés, alors ? Vous allez vous revoir?


     — J'en doute.


     — Pourquoi? Il
ne t'a pas demandé ton numéro de téléphone?


     — Eh bien...


     — Eh bien, quoi
?


     Thea gigota sur
son siège.


     — En fait, je
suis partie quand il était encore dans la salle de bains.


     — Thea !
Pourquoi diable as-tu fait cela ?


     — Je n'avais
pas envie de rester, bredouilla-t-elle. Tu sais ce que je veux dire. Je ne
voulais pas me sentir comme un garçon d'étage qui attend son pourboire. Je
déteste ça !


     — Donc, tu as
décidé de fuir.


     — Robyn, cela
n'a aucune importance ! De toute façon, cette histoire n'était pas censée
durer. C'était un petit coup rapide, c'est tout. Je ne sais même pas ce qui m'a
pris.


     — Thea !
s'exclama Robyn en levant les yeux au ciel.


     Thea lui sourit,
piteuse.


     — Tu sais,
c'était comme rencontrer un homme dans un bar. Une vraie relation amoureuse ne
commence pas de cette façon.


     — Non, en
effet, si tu t'enfuis au petit matin, cela ne risque pas d'arriver.


     — Tu sais très
bien ce que je veux dire !


     Robyn la fixa.


     — Cet homme t'a
fait rire, Thea, ce qui ne t'était pas arrivé depuis longtemps, si je peux me
permettre de te le rappeler ! Tu as passé un bon moment avec lui. Je ne vois
pas ce qu'il y aurait eu de mal à prolonger un peu votre relation.


     — Je ne vis
même pas ici.


     — Et alors ? Ce
n'est pas ça qui t'a arrêtée, la nuit passée.


     — La nuit
dernière, c'était...


     — Quoi ?


     — Je ne sais
pas.


     Thea baissa les
yeux un instant.


     — Si jamais je
recommençais à sortir avec un homme...


     — «Si» ?


     — Oui, «si»,
répéta-t-elle. Donc, si c'était le cas, cette fois je voudrais que les choses
se passent bien. Il est hors de question que je me lance dans une relation
avant de bien connaître l'homme en question. Je veux tout savoir de lui et
m'assurer de son caractère. Je veux être certaine que ses bizarreries, aussi
charmantes puissent-elles être, ne sont pas des signes indiquant qu'il est
psychopathe. Alors, seulement à ce moment-là, si tout me semble bien, je...


     — Oui ?


     — Je prendrai
un café avec lui, termina-t-elle en mangeant une autre framboise.


     — Waouh !
Quelle intrépidité ! Et que fais-tu de l'alchimie ?


     — J'ai déjà vu
ce que cela donnait, merci bien ! De plus, comme tu le sais, je suis douée pour
choisir des hommes qui ne sont pas pour moi.


     — Tu fais des
progrès ! Il y a deux ans, tu me disais que les hommes n'étaient que des
parasites et que tu ne voulais plus en entendre parler.


     — J'ai observé
ceux de mes amies, répondit Thea en se penchant pour caresser Darlene. Je dois
admettre que certains hommes - certains seulement - peuvent être bons.
Néanmoins, je ne me sens pas prête à me lier avec qui que ce soit. En fait,
avec un homme, je crois que le mieux est d'apprendre d'abord à se connaître,
ensuite de décider si on éprouve quelque chose, et ensuite seulement de
coucher.


     — Grand Dieu,
Thea, ce n'est pas parce que tu le reverrais que tu serais liée avec lui à vie
! C'est comme le shopping : tu essaies plein de vêtements, ce n'est pas pour
autant que tu les achètes tous. Parfois, c'est juste pour s'amuser, tu sais.


     — Oui, je
suppose.


     — Tu «supposes»
? Nous parlons simplement de passer de bons moments et d'avoir de fabuleux
orgasmes !


     — Tu as
peut-être raison. On verra la prochaine fois. Lorsque je ferai une nouvelle
rencontre.


     — Et
pourquoi...


     — Robyn ! J'ai
dit la prochaine fois, rétorqua Thea d'un ton sec.


     La serveuse
s'approcha de leur table, un plateau à la main.


     — Voici pour
vous, mesdames, deux mimosas.


     Thea écarquilla
les yeux.


     — Nous n'avons
pas commandé cela !


     — Je sais. Ils
vous sont offerts par ces messieurs, là-bas.


     Thea se
retourna et vit deux hommes installés à une table un peu plus loin, qui les
saluèrent.


     — Eh bien,
c'est charmant de leur part, n'est-ce pas, Thea ? déclara Robyn.


     Thea la regarda
d'un air suspicieux puis hocha la tête.


     Robyn leva son
verre et l'entrechoqua avec le sien, avant de saluer leurs deux admirateurs
d'un signe de tête.


     — On dirait que
le destin te fait signe, dit-elle.


*


*  *


     Brady adorait
jouer les oncles. Mis à part lorsqu'il fallait mettre les couches. Ça, il s'en
serait volontiers passé, mais à part cela il adorait s'amuser avec ses neveux.


     Tout du moins,
jusqu'à ce qu'ils commencent à jouer au cheval et aux cavaliers : il avait eu
la bonne idée de les prendre à cheval tous les deux sur son dos. C'était bon
pour le petit Didier, qui n'avait pas encore trois ans, mais Benoît venait
d'avoir quatre ans le mois passé. Or, après une heure passée à jouer ainsi,
avec leurs petits talons battant dans ses côtes et leurs mains agrippées à ses
cheveux, il commençait à être épuisé.


     Il se dirigea
vers le canapé afin que les deux garnements puissent descendre de son dos.


     Quelques
secondes plus tard, Benoît et Didier s'amusaient à sauter sur le canapé comme
s'il s'agissait d'un trampoline.


     Nullement
fatigué, Benoît voulait encore jouer.


     Or, après deux
heures d'activité physique non-stop, Brady avait l'impression d'avoir épuisé
tout son répertoire. Il essaya de faire fonctionner ses méninges. Dans une
maison normale, il aurait installé les enfants devant une vidéo, mais Lindsay
ne les laissait pas regarder la télévision.


     Ils se mirent à
jouer aux cubes, mais au bout de quelques minutes, les deux bambins semblèrent
se désintéresser du jeu. Néanmoins, Benoît réclamait de nouvelles distractions.


     — Tu sais quoi,
Ben, nous allons continuer à jouer. Mais avant, pourquoi n'irais-tu pas dans la
cuisine pour me dire quelle heure il est ?


     Benoît se
précipita hors de la pièce. Didier, suivant son grand frère comme d'habitude,
trébucha et tomba. Aussitôt, il se mit à hurler.


     Brady se
précipita et le releva.


     — Hé, mon
vieux, inutile de gémir comme ça, tout va bien, tu n'as rien. Allez, lève-toi !


     Il remit Didier
sur ses pieds et l'inspecta. Mis à part les larmes sur ses joues rougies, tout
allait bien.


     — La grande
aiguille est sur le huit et la petite sur le onze, déclara Benoît en revenant.


     Cela faisait
presque trois heures qu'il avait reçu l'appel de Michael.


     — Je veux voir
maman, gémit Didier.


     — Tout va bien,
mon chéri, déclara Brady.


     Si seulement il
pouvait en être sûr ! En fait, il n'avait aucune idée de ce qui se passait.
Michael n'avait pas téléphoné, et il ne pouvait que faire des suppositions. De
nos jours, les femmes ne décédaient plus de complications durant une grossesse,
n'est-ce pas ?


     En fait, il
n'en savait rien.


     Il y avait tant
de choses qu'il ignorait sur les femmes !


     De toute façon,
comment un homme pouvait-il espérer les comprendre un jour ? Oui, comment
savoir de quelle façon leur esprit fonctionnait ?


     Comment celui
de Thea fonctionnait-il, par exemple ?


     Cette question
le fit grimacer. Elle était magnifique, plus qu'aucune des femmes qu'il avait
jamais rencontrées. Ils avaient passé un moment merveilleux ensemble. Oui, un
moment super ! Alors, pourquoi avait-elle été aussi pressée de disparaître ?


     Plus curieux
encore, pourquoi s'était-elle enfuie alors qu'il était dans la salle de bains,
sans même lui laisser un message ou un numéro de téléphone?


     Son
comportement n'avait cessé de le tracasser, ce qui n'était pas dans ses
habitudes. En général, il se contentait de profiter du moment présent sans
penser plus loin.


     Pourtant, cette
fois...


     Il y eut un
bruit à la porte, et Michael entra.


     — Coucou, les
enfants !


     — Papa ! cria
Benoît en se précipitant vers lui.


     — Papa ! cria
Didier tendant les bras vers lui.


     Avec un immense
soulagement, Brady prit Didier dans ses bras et s'approcha de Michael.


     — Que s'est-il
passé ici ? demanda Michael en observant la joue rougie de son fils.


     — Il est tombé.
Ne t'inquiète pas, la cicatrice disparaîtra lorsqu'il grandira, plaisanta
Brady.


     — Merci pour
cette bonne nouvelle, dit Michael en embrassant ses fils. Alors, à quoi
avez-vous joué ?


     Il avait déjà
remarqué les cubes étalés sur le tapis.


     Les deux
garnements lui firent un récit du temps passé avec leur oncle.


     — Comment se
porte Lindsay ? demanda Brady.


     — Ça va aller,
pour elle et pour les bébés. Ils la gardent en observation pour la nuit.


     Brady poussa un
long soupir. Il ne s'était pas rendu compte qu'il était si préoccupé.


     — Ça, ce sont
de bonnes nouvelles !


     — Oui, on peut
le dire. Ce matin, je ne savais vraiment pas à quoi m'attendre. Il y avait du
sang partout. J'ai eu très peur.


     Oui, songea
Brady, cela devait être terrifiant de se rendre compte que la personne que l'on
aime le plus au monde est en train de souffrir et que l'on ne peut rien faire
pour elle. Autant rester célibataire et passer ses week-ends avec son kayak.


     Michael se
passa une main dans les cheveux.


     — Papa et maman
sont partis pour le week-end. Je ne savais pas qui d'autre appeler. Merci de
t'être occupé des enfants.


     Brady hocha la
tête.


     — Pas de
problème. N'hésite pas à m'appeler dès que vous en aurez besoin. Tu veux une
tasse de café ?


     — Non merci.
J'en ai bu des litres durant toutes ces heures à attendre les nouvelles et les
résultats du test des médecins. Je suis déjà assez sur les nerfs comme cela.
Inutile que j'avale une autre dose de caféine.


     — Qu'est-ce qui
est arrivé à Lindsay, en fait ?


     Michael se
dirigea vers la cuisine.


     — Eh bien, la
version courte, c'est qu'il y a eu une rupture du placenta.


     Il prit un
Coca-Cola dans le frigo, le lui tendit, en attrapa un autre pour lui, et après
quelques secondes d'hésitation décida de servir des jus de fruits aux enfants.


     — Par chance,
poursuivit-il, cette rupture du placenta n'était pas trop violente, sinon nous
aurions perdu les bébés. Dans l'état actuel des choses, les médecins pensent
que tout va bien. Ils veulent cependant la garder en observation pendant
quelques jours pour s'assurer qu'il n'y a pas de complications, mais ensuite
elle pourra rentrer à la maison.


     — C'est une
bonne chose, dit Brady en ouvrant sa cannette.


     Michael donna
les jus de fruits aux enfants.


     — Oui, enfin,
ce n'est pas tout. Ils veulent que Lindsay reste allongée jusqu'à la naissance.


     — Eh bien !


     — Comme tu le
dis ! Notre vie quotidienne va être très différente.


     — Sûrement ! À
combien en est-elle ? Quatre mois, c'est ça ?


     — Il lui en
reste cinq.


     — Pour une
sportive comme elle, ça va être dur de rester allongée si longtemps. Il va
falloir que tu achètes un bon stock de DVD !


     — Je crois
qu'elle n'aura pas de mal à obtempérer. Elle a eu très peur pour les jumeaux et
fera tout ce que les médecins lui conseillent.


     Brady hocha la
tête.


     — Il va falloir
s'attendre à des changements, poursuivit Michael. Pour commencer, nous allons
devoir abandonner le projet du théâtre.


     Brady
écarquilla les yeux.


     — Pardon ?


     — Brady !
Lindsay va devoir rester allongée en permanence durant les cinq prochains mois.
Ce qui veut dire qu'elle ne pourra rien faire du tout. Ni la cuisine ni le
ménage, ni s'occuper des enfants. Rien du tout !


     — Pas même
faire l'amour avec toi ?


     — Tu n'es pas
drôle !


     — Désolé. Tu
devrais peut-être engager une nourrice. Déléguer un peu.


     — C'est ma famille,
dit Michael, en caressant la tête de ses fils. Je ne délègue rien du tout !
Cependant, je vais à peine être capable de m'occuper de nos affaires, donc il
est hors de question que je m'engage dans un nouveau projet pour l'instant.


     Brady se leva.


     — Mais j'ai
déjà le concept, Michael, et il est excellent ! Du tango. Nous allons faire un
club où l'on danse et où l'on peut prendre des leçons.


     — Désolé, mon
vieux, mais j'ai bien peur qu'il nous faille renoncer. Allons-y, les enfants,
dit Michael en entraînant ses fils hors de la cuisine.


     Brady les
suivit.


     — Et que
comptes-tu faire ? Rester assis là durant les cinq prochains mois ? Tu crois
que nous pouvons nous permettre ça ?


     — Ce que l'on
ne peut pas se permettre, c'est de s'engager dans une nouvelle affaire dans ces
conditions, déclara Michael en se dirigeant vers la chambre parentale. Cela
coûterait cher, et de toute façon il nous faudrait abandonner avant la fin.


     — Nous ne
pouvons pas laisser tomber maintenant ! s'écria Brady.


     Ils ne
pouvaient pas renoncer alors qu'il voyait déjà le projet se former dans son
esprit et savait d'avance que ce serait un succès.


     — Jamais nous
ne retrouverons un emplacement comme celui-ci, protesta-t-il.


     — Brady, c'est
impossible ! répéta Michael en plongeant dans le placard.


     — Délègue !
Engage des sous-traitants !


     Michael émergea
du placard, un sac de voyage à la main.


     — J'ai une
meilleure idée pour toi, puisque tu es si intelligent. Si tu tiens tellement à
ce projet, c'est toi qui engageras des sous-traitants.


     Brady
écarquilla les yeux.


     — Moi ?


     — Oui, toi,
répondit Michael, un petit sourire sardonique aux lèvres. Alors ? J'imagine que
tu as envie d'abandonner, maintenant, n'est-ce pas ?


     Brady plissa
les yeux.


     — Non, pas du
tout.


     Il regarda son
frère ouvrir les tiroirs de la commode et en sortir des affaires pour Lindsay.


     Non, abandonner
était hors de question. Si Michael ne voulait pas prendre les choses en main,
alors cela signifiait...


     — Je le ferai.


     — Oui, c'est
cela, rétorqua Michael sans même le regarder.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire par là ? Tu ne m'en crois pas capable ? Ce ne sera pas si
difficile si j'engage les personnes qu'il faut !


     — Mon vieux, tu
n'as aucune idée de ce que c'est. Ni de la somme de travail que cela
représente.


     Michael
retourna vers le placard et y choisit quelques effets. Puis il se dirigea vers
la salle de bains, prit la brosse à cheveux de sa femme, ainsi que quelques
flacons et pots de crème.


     — Hydratant,
nettoyant, marmonna-t-il. Je ne sais même pas à quoi servent tous ces
produits...


     — Eh bien, je
suppose qu'il te faudra apprendre. Tout comme moi, ajouta Brady. Je brasse de
la bière pour quatre pubs différents. Je devrais être capable de superviser la
rénovation de ce théâtre.


     Ne sachant
lequel prendre, Michael mit tous les flacons dans le sac, qu'il referma avant
de se diriger vers le couloir.


     — Écoute,
frérot, il faut que je retourne à l'hôpital. Si tu veux t'occuper de la
rénovation de ce théâtre, fais-le. Mais ne viens pas ensuite pleurer si je ne
suis pas là pour te renflouer.


     — Je n'aurai
pas besoin de cela ! insista Brady.


     — Parfait, dans
ce cas, tout est O.K.


     Il se pencha
pour embrasser ses fils.


     — Papa doit
repartir pendant un petit moment, mais je reviendrai bientôt, et ensuite nous
irons nous promener dans le parc. Pendant mon absence, c'est oncle Brady qui va
vous faire à manger.


     Il se redressa
et regarda son frère.


     — Et s'il te
plaît, fais-moi une faveur, frérot, tu veux ? Ne leur enseigne par trop de
bêtises.


 


 


 


Chapitre
5


      


     Thea aimait
enseigner. Bien sûr, son premier amour était la danse, mais le fait de voir un
débutant faire des progrès, cours après cours, jusqu'à ce qu'il maîtrise les
figures était très gratifiant.


     À une certaine
époque, elle avait espéré pouvoir vivre de la danse. C'était avant qu'elle ne
devienne trop grande et ne découvre à quel point la vie d'une danseuse
professionnelle était un véritable sacerdoce : les auditions permanentes,
l'entraînement quotidien et le salaire tout juste décent.


     Un beau jour,
son professeur de danse l'avait mise au défi de composer une chorégraphie pour
un spectacle et de l'enseigner à un groupe d'étudiants, et elle avait adoré
cela. C'était à cette période qu'elle avait décidé de son futur : elle
enseignerait et monterait des chorégraphies.


     Puis sa vie
avait pris un autre tournant et elle était partie à New York pour y devenir
mannequin. Mais même alors, elle avait continué à suivre des cours de danse
quotidiens. Robyn n'était alors qu'une camarade de cours ayant l'ambition de se
produire à Broadway, alors qu'elle désirait se consacrer à l'enseignement.


     Quelle ironie
qu'aujourd'hui ce soit Robyn qui dirige une école de danse, alors qu'elle-même
avait abandonné la danse moderne et le jazz, ces deux spécialités qui lui
évoquaient trop sa période new-yorkaise, et s'était tournée vers le tango.


     Aujourd'hui,
elle avait l'impression d'être revenue à son point de départ et de faire enfin
ce qui lui plaisait. Et cela lui procurait un sentiment d'intense satisfaction.


     — Bon, nous
allons recommencer, dit-elle au couple venu prendre un cours privé.


     Carla et Chuck
n'étaient pas de grands amateurs de danse, mais Carla rêvait de valser avec
élégance dans sa belle robe blanche lors de leur très prochain mariage.


     Elle se mit à
compter les pas en tapant dans ses mains, tandis que ses élèves tournoyaient
devant elle.


     —
Un-deux-trois, un-deux...


     Soudain, elle
s'interrompit, et se figea, contemplant l'homme qui s'était matérialisé de
l'autre côté de la salle. Cet homme qu'elle ne s'attendait pas à revoir.


     Brady.


     Adossé près de
l'entrée, il l'observait, un sourire aux lèvres.


     Aussitôt, des
visions de leur nuit torride surgirent à son esprit.


     Elle secoua la
tête, comme pour les chasser. Elle l'avait quitté sans un mot. Si les rôles
avaient été inversés, ses amies et elle n'auraient pas manqué de juger qu'il
s'était comporté comme un abruti. Était-ce pour cette raison qu'il était venu ?
Pour lui faire le même reproche ?


     D'ailleurs,
comment l'avait-il retrouvée ?


     Bien sûr, à
cause de la milonga et de la publicité faite autour du studio de danse de
Robyn. Trouver l'adresse et venir ici avait dû être un jeu d'enfants pour lui.


     Elle lui fit un
petit signe de la main et se retourna en rougissant vers Carla et Chuck.


     Pourquoi Brady
ne la laissait-il pas tranquille ? Si elle était partie sans lui laisser ses
coordonnées, c'est qu'elle avait une bonne raison. Elle ne voulait pas le voir
ici et n'avait aucune intention de passer d'autres moments avec lui. Il était
encore trop tôt pour qu'elle entame une nouvelle liaison.


     De plus, s'il
croyait qu'elle allait interrompre son cours pour venir discuter avec lui, il
se trompait ! Les élèves de Robyn avaient payé pour cette leçon particulière,
il était hors de question qu'ils en perdent la moindre minute.


     — Très bien,
leur dit-elle, nous allons apprendre une nouvelle figure.


     Elle leur
montra d'abord les pas de l'homme puis ceux de la femme, jusqu'à ce qu'ils
réussissent à les effectuer en rythme. Ensuite, elle dansa avec chacun d'eux.


     Brady ne
semblait pas avoir l'intention de s'en aller. N'importe quel autre homme en
aurait eu assez et aurait tourné les talons depuis longtemps, mais lui
continuait à l'observer. Lorsqu'elle dansa avec Carla, elle sentit son regard
dans sa nuque.


     Elle continua à
danser avec elle jusqu'à ce que la jeune femme se sente à l'aise.


     — Ça y est, j'y
arrive ! s'exclama Carla, une pointe d'excitation dans la voix.


     — Encore une
fois, suggéra Thea.


     Comprendre les
pas était une chose importante, mais il fallait encore réussir à les effectuer
sans hésitation.


     À la fin de la
leçon, Carla et Chuck avaient fait de bons progrès et valsaient presque en
rythme.


     Elle résista à
la tentation de les garder un peu plus longtemps.


     — Bon travail,
dit-elle. Encore quelques cours, et vous épaterez tout le monde !


     Le jeune couple
se mit à rire et se dirigea vers la sortie de la salle.


     Elle aurait
souhaité avoir un autre cours à donner tout de suite, afin d'éviter d'aller
discuter avec Brady, mais puisqu'il ne semblait pas vouloir s'en aller, autant
en terminer au plus vite.


     Elle s'approcha
de lui, consciente de son regard qui la déshabillait.


     — Tu es un
excellent professeur, dit-il.


     Elle prit le temps
de passer de l'autre côté du comptoir afin de mettre un peu de distance entre
eux deux.


     — Merci. Que
fais-tu ici ?


     — Tu avais
disparu. Je me suis demandé si j'avais dit ou fait quelque chose de mal.


     Elle s'appuya
sur le comptoir, essayant de ne pas regarder ses lèvres.


     — Après le coup
de fil que tu as reçu, j'ai songé que tu allais avoir plein de choses à faire
et qu'il valait mieux te laisser tranquille, répondit-elle.


     — Oui. Tu as
juste oublié de me dire au revoir.


     Elle haussa les
épaules.


     — De toute
façon, nous avions terminé.


     — Je ne suis
pas de cet avis.


     Du bout du
doigt, il lui caressa le dos de la main. Aussitôt, tous ses sens se mirent en
alerte.


     Elle retira sa
main, et vit Brady sourire.


     — Alors, Thea,
que se passe-t-il ? Je pensais que nous avions passé un bon moment. Ça a été le
cas pour moi.


     Il l'observa un
instant.


     — Et je suis
sûr qu'il en va de même pour toi, à moins que tu n'aies fait semblant.


     — Non.


     — C'est bien ce
que j'avais cru comprendre.


     Elle entendit
du bruit dans l'escalier. Zut, les étudiants pour le cours suivant commençaient
à arriver. Comme si elle avait besoin d'un public pour cette discussion !


     — Brady... Je
n'ai pas l'habitude de ce genre de choses. Je veux dire, en temps normal je ne
couche pas avec des inconnus.


     — Ce qui est
une excellente raison pour que nous faisions plus ample connaissance.


     Ça, c'était
hors de question ! Comme elle l'avait dit à Robyn, elle ne se sentait pas prête
à s'engager avec qui que ce soit.


     — Écoute, je
n'ai aucune envie de me lancer dans une histoire en ce moment.


     — Pourquoi pas
? Tu as déjà un homme dans ta vie ?


     Il lui prit la
main gauche et l'examina.


     — Hmm, je ne
vois pas d'alliance, donc je suppose que tu n'es pas mariée. Tu as un petit ami
?


     — Non.


     — Une petite
amie ?


     Elle le regarda
d'un air offusqué.


     — Bien sûr que
non !


     — Moi non plus.
Dans ce cas, quel est le problème ?


     Elle entendit
la porte du studio adjacent s'ouvrir. Ce devait être Robyn qui quittait la
pièce avec ses élèves. Dans l'entrée, les danseurs du prochain cours
attendaient tout en enfilant leurs chaussures. Il était temps de mettre un
terme à cette conversation.


     — Il n'y a
aucun problème, Brady, mais je ne suis pas intéressée.


     — Vraiment ?
dit-il en lui caressant les doigts. J'ai du mal à te croire.


     Lorsqu'il se
pencha vers elle, la regardant au fond des yeux, elle sentit son pouls
s'accélérer. Il n'allait tout de même pas l'embrasser, là, alors que n'importe
qui risquait de les voir ?


     Pourquoi en
éprouvait-elle cependant une furieuse envie ?


     — Non,
murmura-t-il, tu ne parviens pas à me convaincre.


     Elle se passa
malgré elle la langue sur les lèvres.


     — Je n'ai pas
le temps de discuter de cela. J'ai un cours qui va commencer dans cinq minutes.
Tu n'aurais pas dû venir ici.


     — Tu ne m'as
pas laissé le choix : je suis venu te voir là où je savais pouvoir te trouver.


     — Je travaille,
répondit-elle d'un ton sec.


     — Tu enseignes
?


     — Non, c'est
Robyn. Je ne fais que l'assister.


     — Tout le monde
est prêt pour un tango ? demanda Robyn en surgissant derrière elle.


     Ouf ! Brady
allait être obligé de s'en aller, à présent.


     Arrivée à sa
hauteur, Robyn jeta un coup d'oeil à Brady.


     — Thea, qui est
ce monsieur ?


     — Brady
McMillan, répondit-il en lâchant sa main pour serrer celle de Robyn. Est-ce que
vous avez de la place pour moi dans votre cours ?


     — Vous étiez à
la milonga, n'est-ce pas ? demanda Robyn.


     Brady hocha la
tête.


     — Oui, votre
démonstration m'a donné envie d'essayer le tango.


     Les leçons ont
déjà commencé depuis deux semaines, fit remarquer Thea. Tu seras en retard, et
de toute façon, ce cours est d'un niveau intermédiaire.


     Elle lui tendit
un planning hebdomadaire.


     — Reviens un
autre jour, suggéra-t-elle.


     — Je pourrais
peut-être me débrouiller si tu m'aides, dit-il, une lueur malicieuse dans les
yeux.


     Elle n'allait
pas réussir à se débarrasser de lui comme ça ! Il l'avait sentie trembler
lorsqu'il lui avait caressé les doigts. Elle pouvait toujours prétendre qu'elle
ne voulait poursuivre leur relation, il n'était pas dupe.


     Thea soupira.


     — Tu n'as même
pas de partenaire.


     — Pourquoi ne
danserais-tu pas avec lui ? suggéra Robyn.


     Thea la regarda
en écarquillant les yeux, comme si elle avait perdu la tête.


     — Comment
pourrais-je t'assister si je danse avec lui ? Il est débutant !


     — Tu peux très
bien t'occuper de lui. Thea, voyons, nous ne refusons aucun élève ! Emmène-le
dans le petit studio si tu estimes que tu as besoin de passer un peu plus de temps
avec lui.


     Brady semblait
se réjouir de cette proposition.


     — Un peu plus
de temps avec lui ? répéta Thea d'un air interloqué.


     — Il va falloir
que vous preniez des leçons privées si vous voulez vous mettre au niveau de ce
cours, dit Robyn à l'attention de Brady.


     — Des leçons
privées ? Ça me convient, répondit celui-ci.


     Elle venait de
se faire manipuler, et comment ! songea Thea en se dirigeant vers le studio
adjacent.


     Brady la suivit
et referma la porte derrière eux.


     Elle s'avança
au milieu de la pièce puis se retourna vers lui, furieuse.


     — Tu n'as rien
à faire ici !


     — Bien sûr que
si. Nous sommes dans un pays libre. Après tout, votre spectacle de tango était
bien destiné à recruter de nouveaux élèves, il me semble ?


     — Tu n'es pas
venu pour le tango !


     — Qu'est-ce qui
te fait dire cela ? Tu es censée me l'enseigner.


     — Brady ! Je
sais très bien que tu es venu ici pour me retrouver.


     — Qu'étais-je
supposé faire d'autre ? C'est toi qui es partie, n'oublie pas.


     Derrière lui,
le mur de miroir réfléchissait leurs reflets.


     — N'as-tu pas
envisagé la possibilité que je sois partie ainsi parce que je n'avais pas envie
de te revoir ?


     — Ah bon ? Et
pourquoi ?


     — Je ne te dois
aucune explication.


     — Après la nuit
que nous avons passée ? Ce serait la moindre des politesses.


     Elle soupira.


     — Tu sais,
quatre-vingt-dix-neuf pour cent des hommes seraient ravis d'avoir une aventure
d'une nuit avec une femme qui n'attendrait rien d'autre. Pourquoi n'est-ce pas
ton cas ?


     — Parce qu'il
me semble qu'une nuit pareille mérite d'être suivie de bien d'autres. À moins,
bien sûr, que tu ne me fournisses une bonne explication pour en rester là.


     — Eh bien, toi,
tu as peut-être envie d'aller plus loin, mais pas moi.


     — Très bien.
Dans ce cas, apprends-moi à danser.


     Elle leva les
yeux au ciel.


     — Brady,
laisse-moi tranquille !


     — Qui est-ce
qui refuse d'écouter, à présent ? Vas-y, apprends-moi à danser le tango. Après
tout, c'est pour cela que je paye mon cours.


     Il s'approcha
d'elle et lui tendit la main, la fixant.


     Thea le maudit
en silence.


     — J'attends,
dit-il.


     Elle s'approcha
et posa sa main sur son épaule. Aussitôt, il mit sa paume dans le bas de son
dos et l'attira à lui.


     Durant un
instant, aucun d'eux ne bougea.


     Elle devait
l'ignorer ! Il la mettait au défi ? Eh bien, il allait voir ce qu'il allait
voir ! Elle n'allait pas se laisser faire.


     Hélas, plus les
secondes passaient, plus elle devenait consciente de ce corps masculin dont
elle connaissait déjà l'intimité.


     — Ne me dis pas
que tu ne te souviens de rien et que tu n'as pas envie de poursuivre notre
liaison, murmura-t-il à son oreille, parce que je te sens trembler.


     — C'est l'air
conditionné qui me fait cet effet, rétorqua-t-elle d'un ton faible.


     — Menteuse !
chuchota-t-il en approchant son visage du sien. Pourquoi tiens-tu autant à me
fuir ?


     Sans ajouter un
seul mot, il posa ses lèvres sur les siennes.


     Sans même s'en
rendre compte, elle poussa un petit gémissement de plaisir, et en l'entendant,
il la pressa contre lui et l'entraîna dans un baiser profond. Lorsqu'il plongea
sa langue dans sa bouche, ce fut comme s'il allumait un brasier en elle. Elle
plaqua son corps contre le sien et noua ses bras autour de son cou, tandis
qu'il glissait une main sous son top pour lui caresser un sein à travers son
soutien-gorge.


     De l'autre
côté, dans la salle de danse principale, les élèves se mirent à rire à quelque
chose que Robyn venait de dire.


     Ce bruit
soudain ramena Thea à la réalité, elle s'écarta aussitôt de Brady.


     — J'ai perdu la
tête ! murmura-t-elle. Nous sommes dans un studio de danse. Robyn est juste à
côté avec ses élèves.


     — Ne t'inquiète
pas, la porte est fermée.


     — Peu importe !


     — Peut-être
devrions-nous aller ailleurs ? suggéra-t-il.


     — Peut-être
que, toi, tu devrais t'en aller, Brady ! En ce qui me concerne, il faut que
j'assiste Robyn pour son cours.


     — Et ensuite ?


     — Ensuite, je
rentre chez moi. Seule, précisa-t-elle. Écoute, tu as peut-être du mal à
l'accepter, mais pour ma part tout est terminé entre nous.


     — Je ne crois
pas.


     Thea ne se
donna pas la peine de répondre. Elle quitta le studio sans un regard en
arrière.


     Brady la
suivit, et elle poussa un profond soupir avant de se mettre en position de
danse avec lui à côté des autres élèves, regardant par-dessus son épaule pour
éviter tout contact visuel avec lui.


     — Inutile de
jouer l'indifférente, Thea, chuchota-t-il à son oreille. Je crois que nous
allons souvent nous revoir si je continue à prendre des leçons.


      


     Le cours de
tango se terminait enfin.


     Soulagée, Thea
abandonna Brady et se dirigea vers le vestiaire féminin, où elle prit tout son
temps. Lorsqu'elle en sortit, Brady semblait avoir disparu.


     Elle était en
train de fermer son sac lorsque la porte du bureau de Robyn s'ouvrit. À sa
grande surprise, Brady et Robyn en sortirent tous les deux en riant.


     — Nous sommes
bien d'accord, dit Brady en se retournant pour serrer la main de Robyn.


     — Tout à fait.
Thea ! Viens un peu par ici ! appela Robyn. Il faut que tu entendes cette bonne
nouvelle. Au fait, laisse-moi te présenter Brady McMillan.


     — Nous nous
connaissons déjà, marmonna Thea.


     — McMillan...
Comme les pubs, insista Robyn.


     Thea écarquilla
les yeux.


     Les McMillan !
Les frères qui avaient la chance, comme Midas, de tout transformer en or !


     — Le lycée
Lincoln ?


     Robyn hocha la
tête, l'air tout excitée.


     — Oui. Brady et
son frère viennent d'acheter un ancien théâtre qu'ils vont rénover pour le
transformer en hôtel et en pub. Brady envisage d'y présenter des spectacles de
tango, et il attend de nous que nous l'aidions à organiser tout cela !


     — C'est une
bonne nouvelle pour toi, dit Thea en se forçant à sourire.


     — Oui. Brady va
continuer à prendre des leçons ici, mais il a surtout besoin d'aide pour
organiser ces spectacles.


     — Il va falloir
nous mettre très vite au travail, ajouta Brady. L'ouverture de notre pub aura
lieu bientôt, je ne peux pas me permettre de perdre trop de temps.


     — Comme je vous
l'ai dit, le seul problème est que je pars en vacances vendredi.


     — Nous
commençons la rénovation cette semaine, précisa Brady. Je vais avoir besoin que
vous me fassiez part des spécificités techniques pour la scène, le son, les
lumières, et que vous me proposiez très vite une idée de spectacle. N'y a-t-il
personne qui puisse s'en occuper en votre absence ?


     Tous deux se
tournèrent vers Thea.


     — Nous allons
tout faire pour vous fournir ce que vous voulez, et ce le plus vite possible,
n'est-ce pas, Thea ? dit Robyn.


     Thea hocha vaguement
la tête. Elle n'avait nul besoin de regarder Brady pour savoir qu'il était
ravi.


     — Je ferais
mieux de vous laisser pour que vous mettiez au point les détails entre vous,
dit-il. Appelez-moi cette semaine avant de partir, Robyn, d'accord ?


     — Je n'y
manquerai pas, l'assura-t-elle.


     Tous deux se
serrèrent la main, et Brady fit un clin d'oeil à Thea.


     — Passe une
bonne soirée, ma belle.


     À l'instant où
la porte du rez-de-chaussée se referma, signalant qu'il était parti, Robyn poussa
un cri de joie.


     — C'est génial
! s'écria-t-elle en se jetant au cou de Thea. Ce contrat est fabuleux ! Oh,
chérie, je sais que tu n'as guère envie de le voir, mais je t'en prie, accepte
de travailler avec lui en mon absence. Je ne peux pas me permettre de rater ce
contrat. Je te jure que je ne te demanderai plus jamais rien si tu fais ça pour
moi. Tu me le promets ?


     Thea poussa un
profond soupir.


     — Je te le
promets.


 


 


      


Chapitre
6


      


     Brady inspecta
d'un air maussade le ciel d'un bleu resplendissant.


     Jamais il
n'avait apprécié de se voir rejeté par une femme, même si la femme en question
était superbe.


     En temps
habituel, songea-t-il en sortant son kayak, il se liait avec des femmes qui
étaient attirées par lui, ce qui, par chance, arrivait très souvent. C'était
bien pour cette raison qu'il avait du mal à comprendre pourquoi il ne pouvait
effacer Thea Mitchell de son esprit. Elle n'avait cessé de lui dire qu'elle
n'était pas intéressée par une liaison avec lui. Il ferait mieux de s'en tenir
à ce qu'elle déclarait... Mais il ne pouvait oublier le regard qu'elle lui
avait lancé lorsqu'il avait pris sa main dans la sienne, la toute première
fois, ni la façon dont son corps s'était blotti contre le sien. Ni comment ses lèvres
sensuelles avaient répondu à son baiser...


     Cette seule
pensée lui donnait déjà une érection.


     Durant la
première nuit qu'ils avaient passée ensemble, il n'y avait eu aucune
hésitation, aucun interdit. Cette nuit-là, Thea s'était complètement
abandonnée, complètement donnée à lui, au point que cette expérience l'avait
troublé.


     Il la désirait
avec passion. Pas seulement sur le plan sexuel. Il voulait de nouveau entendre
son rire, celui qu'elle avait eu lorsqu'ils avaient dansé ensemble. Il voulait
voir briller le désir dans ses yeux tel qu'il l'avait vu dans son salon,
lorsqu'elle s'était installée sur le canapé. Plus que tout, il voulait revoir
la femme qui l'avait entraîné dans un tango aussi langoureux.


     Non, décidément
il ne comprenait pas pourquoi elle semblait le rejeter autant.


     Leur attirance
réciproque était aussi évidente que leur alchimie. Dans ce cas, pourquoi le
tenait-elle à distance ?


     Et pourquoi
avait-il aussi envie de la revoir ?


     Il n'était pas
du genre à courir après une femme, surtout si elle le rejetait. Ce qu'il
voulait, c'était retrouver la belle inconnue, celle qu'il avait rencontrée
cette fameuse nuit, celle qui n'avait aucune retenue.


     Bon sang,
pourquoi n'avait-elle pas envie de poursuivre leur liaison ?


     Quoi qu'elle
dise, il n'était pas prêt à abandonner.


     Il chargea le
kayak sur son épaule et se dirigea vers sa jeep. Pour l'heure, il allait faire
ce qu'il faisait toujours lorsqu'il avait besoin de faire le point : il allait
se rendre dans un endroit qui lui plaisait, se dépenserait sans compter afin de
chasser toute pensée de son esprit, et lorsqu'il serait enfin épuisé, il
commencerait à réfléchir.


     Et il
trouverait une solution.


     Il était en
train de poser les pagaies à côté de son véhicule lorsqu'un mini-van couleur
argent remonta son allée. Michael en sortit et claqua sa portière.


     Brady lui jeta
un coup d'oeil et ajusta sa montre-chronomètre.


     — Salut,
dit-il.


     — Salut,
répondit Michael en s'approchant.


     Brady se
retourna pour prendre le kayak.


     — Comment va
Lindsay ?


     — Bien mieux.


     — Super !


     Brady regarda
son frère approcher, les mains dans les poches.


     — Par contre,
toi, tu as l'air épuisé, lui dit-il. Les enfants te fatiguent ?


     Michael haussa
les épaules.


     — Les enfants,
le boulot, forcer Lindsay à rester allongée... Il faudrait que je trouve un
moyen de me cloner.


     — Je croyais
que tu n'aurais pas de mal à inciter Lindsay à se reposer ?


     — Le problème,
c'est qu'elle oublie qu'elle doit faire attention à elle. Ou bien elle déclare
qu'elle ne va faire «qu'une petite chose», et au bout d'un moment je la
retrouve en train de laver la cuisine ou de repasser.


     — Je savais
bien que les femmes se réservaient le travail domestique parce que c'est le
plus divertissant.


     — Si tu veux te
divertir, passe à la maison, un de ces jours ! proposa Michael d'un ton amer.


     — En fait, je
crois que je préfère remonter la rivière sur mon kayak. À moins que tu n'aies
besoin que je garde les enfants ? ajouta-t-il.


     — Non, ça va
pour l'instant, répondit Michael en le regardant charger son kayak sur la
galerie de sa jeep. Au fait, comment ça se passe pour toi ? Tu as besoin d'aide
?


     — Avec quoi ?
Mon kayak ?


     — Non, au
boulot.


     Brady lâcha le
kayak et pressa le bouton du chronomètre.


     — À peine deux
minutes, déclara-t-il. Pas mauvais.


     — Deux minutes
pour quoi ? demanda Michael.


     — Deux minutes
entre le moment où tu es arrivé ici et l'instant précis où tu as commencé à me
mettre sur la sellette. Ce n'est pas mal, si on considère que tu t'es déplacé
exprès pour ça.


     Michael fronça
les sourcils.


     — J'aurais pu
te parler dans l'un de nos pubs, mais je ne t'y ai pas vu. J'aurais dû
comprendre que c'était parce que tu étais parti faire du kayak.


     — Oui, c'est
parce que j'ai brassé de la bière jusqu'à 2 heures ce matin.


     Michael secoua
la tête.


     — Qui disait
que je devrais apprendre à déléguer ?


     — C'est toi qui
es supposé déléguer, tu te souviens ?


     — Fiche-moi la
paix, tu veux ? C'est nouveau pour toi et pour moi aussi.


     — De quoi
parles-tu ?


     — De rester en
observation. Ceci dit, si tu as le temps de partir faire du kayak pendant ton
week-end, j'imagine que tout est O.K.


     — Oui, c'est le
cas.


     Brady vérifia
que le kayak était bien attaché et s'éloigna de quelques pas.


     — J'imagine
aussi que tu es conscient que nous avons un timing très serré, continua
Michael, et que si tu as besoin d'aide, tu...


     — Vas-y,
Michael, dis-le !


     Michael
s'interrompit.


     — Quoi ?


     — Je t'en prie,
mon vieux, dis les mots. Prononce-les.


     — Mais de quoi
diable parles-tu ?


     — Si tu veux
savoir, il te faudra poser la question.


     — Je veux juste
m'assurer de quelques points. Faire une mise à jour, poursuivit Michael.


     — Une mise à
jour de quoi ?


     — Du projet du
théâtre.


     — Oh, le
théâtre, répéta Brady. Tu veux dire le projet que tu m'as refilé parce que tu
dois rester chez toi à prendre soin de ta famille ? C'est bien de ça que tu me
parles, n'est-ce pas ?


     Il jeta les
pagaies dans le coffre de la jeep.


     — Non mais,
écoute-toi un peu parler ! marmonna Michael. As-tu envie de me dire quelque
chose qui en vaille la peine ?


     Brady sourit.


     — Détends-toi.
Tout va pour le mieux.


     — Eh bien, si
tu dis cela, je crois que je peux commencer à me faire du souci.


     — Écoute, tu as
déjà eu une copie du budget et du programme de rénovation. Hier, j'ai travaillé
avec l'architecte sur les détails à programmer...


     — Tu as déjà
rencontré l'architecte ? glapit Michael.


     — Il y a deux
jours.


     — Mais...


     — Relax,
Michael.


     Brady
s'approcha de son aîné, le prit par le bras et commença à l'entraîner vers son
mini-van.


     — Rentre chez
toi et occupe-toi de ta famille.


     — Dis-moi au
moins quel thème tu as choisi pour ce lieu, demanda Michael.


     — Je te l'ai
déjà dit : le tango.


     — Sois un peu
sérieux, frérot.


     — Michael, je
le suis. Sais-tu quelle est l'importance de la communauté de danseurs ici, à
Portland ? Et regarde un peu toutes ces émissions sur la danse à la télé. C'est
un gros business.


     — Ce n'est
qu'une mode, qui aura disparu dans un an.


     Brady ouvrit la
porte du véhicule de son frère.


     — Tu te trompes
! Les gens adorent danser, quel que soit le style de danse. Qu'il s'agisse des
danses de salon, de twist, de rock, du disco, ils adorent ça ! S'ils se lassent
du tango, nous leur proposerons autre chose. Fais-moi confiance. Jamais tu
n'aurais pensé que le thème de la prison aurait fonctionné, mais vise un peu le
succès que nous avons !


     Michael lui
jeta un regard suspicieux avant de monter dans sa voiture.


     — Tu ne fais
pas cela pour te rapprocher d'une certaine danseuse de tango, n'est-ce pas ?


     — Crois-moi,
mon vieux, je n'ai pas besoin de cela pour me rapprocher d'elle.


     En tout cas,
c'était ce qu'il préférait penser.


     — Cesse de te
tracasser, Michael. Je te tiendrai au courant, mais ce projet est le mien.


     — Nous sommes
associés, lui rappela son frère.


     — Et pour
l'instant, mon cher associé, tu dois te concentrer sur ta famille. Écoute, j'ai
un rendez-vous avec le constructeur lundi matin, et un autre avec la
décoratrice mercredi. Je te ferai un rapport complet. Oh, au fait, nous allons
même aller plus loin et construire quelques appartements dans les étages
supérieurs, ajouta-t-il alors que Michael démarrait le moteur.


     Aussitôt,
Michael coupa le contact.


     — Brady ! Tu
sais que nous ne pouvons pas nous permettre cela !


     — Il ne s'agit
pas de chambres d'hôtel, mais d'espaces à vivre. Tout ce que nous avons à
faire, c'est peindre quelques murs et installer de nouveaux parquets.


     — Oui, et
installer toute l'électricité ainsi que la plomberie.


     — De toute façon,
la loi nous oblige à rénover tout l'immeuble. Donc, si nous créons un
appartement par étage, nous pourrons les utiliser comme modèles pour louer le
reste. Tu sais, vivre dans ce quartier est devenu très tendance, surtout s'il
s'agit d'un immeuble historique. Nous allons gagner des fortunes, Michael ! Le
nom des McMillan va briller au firmament !


     — Et si ça ne
fonctionne pas ?


     Brady sourit.


     — Fais-moi un
peu confiance, et va plutôt regarder des dessins animés avec tes enfants !


     Michael remit
le contact.


     — D'accord,
mais tiens-moi au courant de tout.


     — Promis
! 


*


*  *


     Les aéroports
avaient toujours quelque chose de rassurant, songea Thea en regardant Robyn
présenter son billet à l'hôtesse pour son vol en direction de l'Australie. Tout
était toujours programmé. Les arrivées, les départs. Dans un aéroport, vous
saviez toujours ce que vous aviez à faire.


     Ce qui était
tout le contraire lorsqu'elle songeait à Brady McMillan.


     Sur ce plan-là,
elle ignorait comment agir. Bien sûr, elle le désirait. Cependant, serait-ce
intelligent d'entamer une relation avec lui ? Cette fois, elle devait se
montrer prudente, contrairement à ses habitudes. Non, elle ne devait pas
retomber dans le schéma habituel, en ignorant tous les signaux d'alerte et en
se contentant de s'en remettre à l'alchimie partagée avec son amant.


     Ça, ce serait
la bêtise suprême. Même s'il ne s'agissait que d'une relation de courte durée,
puisqu'elle devrait rentrer chez elle après le retour de Robyn, inutile que
cette histoire ait une mauvaise fin. Comme cela avait été le cas précédemment.


     Tout ce qu'elle
espérait, c'était avoir enfin appris la leçon !


     — Voilà pour
vous, madame. Je vous souhaite un bon voyage.


     L'hôtesse
rendit son billet à Robyn, qui ajusta son sac à dos sur son épaule.


     — Tout va bien
? demanda Thea.


     En général, les
vacanciers avaient toujours l'air excités. Robyn, elle, semblait paniquée.


     — J'ai oublié
quelque chose, j'en suis certaine !


     Thea sourit.


     — Robyn ! Tu as
vérifié tes bagages trois fois !


     — Peut-être,
mais je sais que j'oublie quelque chose.


     Poussant un
petit soupir indulgent, Thea commença à énumérer plusieurs possibilités.


     — Lunettes de
soleil ?


     — Je les ai.


     — Ta
réservation pour l'hôtel ?


     — Je l'ai
aussi.


     — Ton
itinéraire ?


     — Vérifié.


     — Ton argent ?


     Robyn tapota la
ceinture à sa taille.


     — Ton cadeau de
départ ? demanda Thea en prenant un petit paquet dans son sac à main.


     Robyn
écarquilla les yeux.


     — Tu n'as pas
fait ça !


     — Je n'ai pas
pu résister, répondit Thea en lui tendant une petite boîte.


     Robyn la serra
un instant dans ses bras.


     — Ce n'était
pas la peine, tu sais.


     — Vas-y,
ouvre-la.


     Robyn se
dirigea vers une rangée de sièges et commença à déballer son présent.


     — Tu es la
meilleure amie du monde, Thea, tu sais. Je t'adore, et pas seulement parce que
tu m'achètes des cadeaux. Je t'adore, parce que...


     Elle écarquilla
les yeux en découvrant le contenu de la boîte.


     — Des
préservatifs ? Tu m'offres des préservatifs comme cadeau de départ ?


     Elle rejeta la
tête en arrière et se mit à rire si fort qu'un groupe de touristes qui passait
devant elles les fixa.


     — J'ai choisi
la boîte grand format. Une fille qui part en vacances doit être prête à toute
éventualité, déclara Thea avec le plus grand sérieux.


     Robyn sourit et
glissa le paquet dans son sac à dos.


     — Ce n'était
peut-être pas la peine d'en prendre une si grande, déclara-t-elle.


     — L'Australie
est un grand pays !


     — J'espère que
les tailles conviendront, plaisanta Robyn.


     — En fait, il y
a tout un assortiment.


     Elles se
levèrent en riant et se dirigèrent vers le portail de sécurité.


     — Soyons un peu
sérieuses, dit Robyn. Je vais là-bas pour visiter le pays, et de plus je te
rappelle que je voyage avec ma cousine. Elle est très sérieuse, tu sais.


     Robyn s'arrêta
devant le portail de sécurité.


     — Thea, t'ai-je
dit à quel point j'apprécie que tu sois venue me donner un coup de main ?


     — Au moins un
million de fois.


     — Bon, eh
bien... Prends bien soin de Darlene, d'accord ?


     — Ne t'inquiète
pas. Je l'emmènerai se promener tous les jours, et je regarderai des
feuilletons télévisés avec elle. Nous pourrons même nous asseoir côte à côte et
nous faire les ongles ensemble, plaisanta-t-elle.


     Robyn sembla se
détendre quelque peu.


     — Non,
sérieusement, Thea, jamais je n'aurais pu faire ce voyage si tu n'étais pas
venue. Tu m'as sauvé la vie.


     — La dernière
fois, c'est toi qui as sauvé la mienne. C'est normal que je te rende la
pareille.


     De toute façon,
rien de ce qu'elle pourrait faire ne serait jamais suffisant pour remercier
Robyn d'avoir été présente pour elle au pire moment de sa vie.


     — Allez, ma
belle, cesse de t'inquiéter ! dit-elle. Tu pars en vacances. Même si tu as
oublié quelque chose, tu pourras toujours l'acheter sur place.


     Robyn vérifia
de nouveau son billet et son passeport.


     — De toute
façon, tu as toutes les notes qu'il te faut pour les cours, n'est-ce pas ?


     — Oui, j'ai les
notes, la liste des élèves et toutes les coordonnées nécessaires, répondit
Thea, sentant que Robyn était de nouveau gagnée par la panique.


     Elle la poussa
en direction de l'employé qui vérifiait les billets.


     — Allez, pars,
et amuse-toi bien.


     — Je voulais
encore te dire un mot à propos du projet McMillan. C'est quelque chose de très
important pour moi, et je ne peux pas me permettre de rater ce contrat. Il faut
que nous leur donnions ce qu'ils veulent.


     Thea sourit.
Elle savait exactement ce que Brady voulait et n'avait aucune intention de le
lui donner.


     — Ne t'inquiète
pas, répéta-t-elle.


     — Je sais que
tu n'as pas envie de travailler avec lui.


     — Robyn, je
suis une grande fille !


     — Tu dois bien
admettre que Brady est mignon !


     — Oui, et je
suis aussi une femme intelligente.


     — Il a l'air
d'être un homme très correct, Thea.


     — Oui, tout
comme l'était Dereck.


     Et de même que
Dereck, Brady semblait avoir du mal à accepter un refus, songea-t-elle. Elle
avait déjà vécu cette situation, merci bien.


     — Allez, bonnes
vacances, dit-elle. Je m'occupe de tout.


     — Promets-moi
d'être gentille avec lui.


     — Je serai
gentille avec lui, marmonna-t-elle.


     — Sérieusement,
Thea. Tu me le jures ?


     Thea poussa un
profond soupir.


     — Robyn, je te
jure de rendre les frères McMillan très heureux.


     — Hmm, fais attention
quand même. Ne fais rien que je ne ferais moi-même.


     Robyn tendit
son billet et son passeport à l'employé.


     — Ceci dit, au
cas où...


     Robyn tendit la
main vers elle.


     Thea la prit et
découvrit qu'elle était en train de lui donner un préservatif.


     — N'oublie pas,
une fille doit être toujours prête, termina Robyn en lui faisant un sourire
malicieux.


     Thea fit mine
de lui lancer un regard furieux.


     — Fiche le
camp, Robyn, va te faire dévorer par un koala !


     


 


 


Chapitre
7


      


     Chaque ville
doit sa renommée à une particularité quelconque. Los Angeles aux studios de
cinéma de Hollywood, La Nouvelle-Orléans à son jazz, et Portland à... sa pluie.
Ceci dit, Thea n'en avait pas trop souffert durant ces belles journées ensoleillées
de juin.


     Aujourd'hui,
elle se trouvait au marché, admirant la profusion de fruits et de légumes,
empilés dans des cagettes, des paniers d'osier, ou disposés sur des étals. Le
marché des fermiers de Portland était une véritable corne d'abondance.


     Autour d'elle,
les couleurs semblaient exploser de toutes parts : le vert presque surnaturel
des tendres petits pois, l'orange lumineux des poivrons et la douce couleur
abricotée des pêches étaient une véritable invite. Elle sentait l'eau lui
monter à la bouche et était tentée d'acheter tout ce qui se trouvait à sa
portée.


     Tout était si
différent de Los Angeles ! Là-bas, un individu se sentait toujours isolé. Bien
sûr, elle y avait des amis, mais la ville ne lui donnait pas l'impression de
faire partie d'une véritable communauté.


     À Portland, au
contraire, tout semblait inciter les habitants à se réunir : les marchés, les
cafés, les jardins publics.


     Aujourd'hui, il
faisait si beau que l'air en était presque enivrant. À Los Angeles, une journée
ensoleillée ne signifiait rien de particulier. À Portland, l'arrivée de l'été
était digne d'être célébrée.


     Darlene
trottait à côté d'elle, humant les stands les uns après les autres, l'air
ennuyé.


     — Oui, ma
belle, je sais que tu préférerais trouver de la viande ici, mais, désolée, je
ne peux rien pour toi. Vous n'avez qu'à ne pas être carnivores, vous autres,
les chiens ! dit Thea.


     Elle s'arrêta
un peu plus loin, devant un étal où l'on vendait des fraises.


     — Deux dollars,
déclara la vendeuse derrière la table. Vingt pour la cagette complète. Elles
sont toutes fraîches, cueillies ce matin.


     De fait, les
fraises n'avaient pas la couleur pâlichonne de celles que l'on trouve dans les
supermarchés. Bien au contraire, elles avaient l'air succulentes, d'une couleur
et d'une forme parfaites. Leur seul arôme vous donnait déjà envie de mordre
dedans. D'ailleurs, elles avaient l'air trop belles pour être vraies, songea
Thea en en prenant une entre ses doigts pour l'examiner. Elle en imaginait déjà
le jus lui coulant dans la bouche.


     — Vas-y, dit
une voix à son oreille. Tu sais que tu en meurs d'envie.


     Elle sursauta
et reposa la fraise au milieu des autres puis se retourna, pour découvrir Brady
juste derrière elle.


     Il lui sourit.


     — Tu m'as fait
peur, se plaignit-elle, d'un ton lourd de reproches.


     — Désolé,
répondit-il sans en avoir l'air pour autant. J'ignorais que les fraises te
fascinaient tant.


     Pourquoi
semblait-il toujours être dans le coin dès qu'elle se retournait ?
songea-t-elle en plongeant son regard dans ses yeux verts. Tout aurait été plus
facile si elle ne se sentait pas aussi troublée chaque fois.


     Aujourd'hui, il
portait un short et un T-shirt bleu marine avec une inscription dessus. Ses
cheveux ne semblaient pas avoir été coiffés depuis plusieurs heures. En fait,
il avait dû se contenter de passer les doigts dedans après s'être levé. L'ombre
sur son menton suggérait qu'il ne s'était pas non plus donné la peine de se
raser. De toute évidence, Brady McMillan ne se souciait guère de son apparence.


     Dans ce cas,
comment faisait-il pour être sexy en diable ?


     Du calme !


     De nouveau,
elle se sentait prise entre deux feux. Une part d'elle avait envie de passer du
temps avec Brady et de se lier à lui, l'autre part pensait qu'il serait plus
intelligent de s'éloigner de lui autant que possible.


     Si seulement
elle en était capable !


     «Promets-moi
que tu seras aimable avec lui.»


     Elle songea au
contrat de Robyn. Elle était redevable à son amie, et si cela signifiait être
aimable avec Brady quelques instants, elle le ferait.


     — Quel est ce
bel animal ? demanda Brady en se baissant pour caresser l'encolure de Darlene.


     — Je te
présente Darlene, le chien de Robyn.


     Lorsqu'il se
redressa, elle remarqua que ses yeux étaient d'un vert si sombre qu'ils
évoquaient une forêt se reflétant dans un lac de montagne. Soudain, elle eut
l'impression de plonger dedans.


     Elle secoua la
tête, s'efforçant de reprendre contenance, et commença à descendre l'allée.


     Brady marchait
à côté d'elle. Il s'arrêta près d'un étal où l'on vendait des framboises et des
myrtilles.


     — Alors,
quelles étaient nos chances de nous rencontrer ici, à ton avis ?


     — J'allais te
poser la même question.


     Il sourit.


     — Détends-toi,
je ne te suis pas. En fait, Portland est une petite ville.


     Il examina les
baies contenues dans un panier, puis dans un autre.


     Elle lui jeta
un coup d'oeil.


     — Je n'aurais
pas cru que tu étais amateur de légumes et de fruits.


     — J'adore la
nourriture, en général, dit-il en tendant quelques billets au vendeur. De toute
façon, pour l'instant, je travaille sur un projet.


     — Tu as prévu
de cuisiner ?


     — Plus
exactement, de brasser de la bière.


     — Avec des
framboises ?


     Elle s'écarta
de lui pour laisser passer un couple avec son chariot de provisions.


     Brady lui
sourit et répondit à sa question.


     — Oui.


     — De la bière à
la framboise ? C'est plutôt curieux, non ?


     —
J'expérimente. À dire vrai, la routine m'ennuie.


     Passant devant
un nouvel étal, elle fit quelques achats à son tour.


     — Alors, ton
amie Robyn est partie en Australie ?


     Thea paya ses
emplettes et les chargea dans son panier.


     — Oui, hier
soir. À l'heure qu'il est, comme je la connais, elle doit encore mourir de peur
d'avoir un accident d'avion.


     Brady secoua la
tête.


     — Je la
comprends. Moi aussi je déteste être enfermé. Je préfère le grand air, le
soleil...


     — Ou la pluie,
si l'on vit à Portland.


     — De toute
façon, lorsque je fais du kayak, je suis toujours mouillé. Et lorsque je pars
en randonnée, je porte un blouson. Est-ce qu'il t'arrive de faire des
randonnées ? demanda-t-il en soupesant des melons.


     — Pas beaucoup.
Je fais plutôt du vélo.


     — Nous devrions
en faire une ensemble, tant que tu es là. Nous pourrions aller jusqu'à
Brimfield, c'est l'un de nos hôtels, juste à la sortie de la ville. Je suis sûr
que tu aimerais beaucoup.


     — Au fait, je
n'ai toujours pas compris ce que tu fais ici. Je croyais que ton frère et toi
cultiviez tous vos légumes. Pourquoi viens-tu en acheter ici ?


     — Je vois que
tu es douée pour changer de sujet.


     — Oui, il
paraît que c'est un de mes points forts.


     — Alors, tu as
pensé à nous ? Enfin, à notre projet ?


     — Robyn m'a
mise au courant, marmonna-t-elle en se concentrant sur un étalage de tomates.
Ne t'emballe pas, il ne s'agit que de travail.


     — En tout cas,
tu as raison à propos des légumes. J'aime utiliser ceux du jardin. Le problème
est que nos chefs semblent se considérer comme prioritaires.


     — Comme si la
nourriture était plus importante que la bière ! dit-elle d'un air faussement outragé.


     — Cesse donc de
te moquer ! De toute façon, lorsque je viens ici, j'ai droit à de la nourriture
gratuite.


     — Gratuite ?


     — Oui,
absolument. C'est la première fois que tu viens ? Vois-tu, dans ce marché, les
commerçants te laissent goûter à tout ce que tu veux, tant qu'ils pensent que
tu es prête à acheter leurs marchandises. Viens, je vais te montrer.


     Les
démonstrations culinaires réunissaient toujours beaucoup de monde, mais dans
l'esprit de Brady, elles n'avaient d'intérêt que si l'on pouvait goûter les
résultats. Il entraîna Thea dans la partie du marché réservée aux plats
cuisinés. Aujourd'hui, c'était les petits pois qui étaient à l'honneur. Hélas,
ces légumes ne lui mettaient guère l'eau à la bouche.


     Percevant une
délicieuse odeur qui semblait venir d'un peu plus loin, il continua à avancer.


     — Oh mon Dieu,
regarde un peu, là ! Ils ont de la tarte aux framboises, s'exclama Thea. Il
m'en faut absolument !


     — Est-ce que
cela veut dire qu'il faut que je tienne Darlene pendant que tu cours faire tes
achats ?


     — Oui, merci.
Est-ce que tu en veux une part ?


     — Je ne refuse
jamais une douceur.


     Il la regarda
s'éloigner. Depuis l'instant où ils s'étaient rencontrés, elle s'était
détendue. Était-ce grâce à leur balade dans le marché ou à leur bavardage
gourmand, il ne savait pas, mais elle semblait déjà plus à l'aise.


     Thea revint
avec deux parts de tarte.


     — Laisse-moi la
reprendre, dit-elle en tendant la main vers la laisse de Darlene.


     — Non, je t'en
prie, savoure ta tarte. Ensuite, nous échangerons.


     — Tu dois avoir
mille choses à faire. Tu n'aurais pas dû m'attendre ! protesta-t-elle.


     — Ça ne me
dérange pas, répondit-il.


     Et c'était le
cas. Cela lui donnait l'occasion de passer un peu de temps avec elle, et
peut-être même réussirait-il à la convaincre...


     — Bon, je vais
juste en grignoter un peu, répondit Thea, visiblement mal à l'aise à l'idée de
manger devant lui.


     — Je t'en prie.


     Il l'observa
mordre un morceau du gâteau et le glisser dans sa bouche. Elle ferma les yeux
un instant, semblant s'abandonner aux délices de la gourmandise, comme elle
s'était laissée aller l'autre nuit dans son lit.


     Cette nuit qui
méritait d'être suivie de bien d'autres.


     — Délicieux, dit-elle.


     Elle prit un
autre morceau de tarte, et il ne put s'empêcher d'observer ses lèvres qu'il
désirait tant embrasser.


     — Tu devrais y
goûter, proposa-t-elle en s'approchant de lui.


     Il se pencha en
avant. Oui, il voulait mordre dans le gâteau, mais il ne put résister à la
tentation. Thea avait une petite goutte de crème sur la lèvre supérieure, et
soudain le dessert n'eut plus aucune importance pour lui. Tout ce qu'il
voulait, c'était sa bouche. Il se retrouva en train de l'embrasser, goûtant à
la fois la crème et sa bouche qui avait le goût des framboises.


     Il entendit le
bruit que fit le morceau de tarte lorsqu'il tomba à terre.


     Peu importait
que le gâteau soit à présent immangeable, peu importaient les gens qui
passaient auprès d'eux ou le chien à leurs pieds, parce que Thea répondit à son
baiser avec passion. Elle se rapprocha de lui, posa une main sur sa poitrine,
et il dut faire tout son possible pour garder son contrôle.


     Le temps
semblait être devenu immatériel. Il ignorait combien de temps avait duré leur
baiser, seule comptait pour lui l'idée d'aller plus loin.


     Hélas, ils
étaient en public, comme le rappelait la part restante de tarte aux framboises
que tenait l'autre main de Thea.


     Il s'écarta
d'elle, impatient de l'emmener dans un endroit privé où personne ne pourrait
les interrompre.


     Thea avait
l'air aussi stupéfaite que lui. Elle le regarda bouche bée, puis baissa les
yeux vers Darlene, en train de lécher le reste de tarte par terre.


     — Je crois que
je ferais mieux de partir, dit-elle d'une voix faible.


     — Nous ferions
mieux de partir, la corrigea-t-il en lui prenant le bras.


     — Non,
répondit-elle en s'emparant de la laisse de Darlene. J'ai des choses à faire.


     Réprimant son
impatience, il la suivit alors qu'elle se dirigeait vers le parking.


     — Quand
pourrai-je te revoir ? demanda-t-il.


     — Laisse-moi un
message au studio.


     — Thea ! Je ne
parle pas de travail.


     — Moi, si.


     Elle se retourna
pour lui faire face.


     — Durant
l'absence de Robyn, c'est moi qui m'occupe de sa participation dans votre
projet.


     — Et alors ?


     — Alors, il
s'agit de travail. Le reste n'a rien à voir là-dedans.


     Il lui jeta un
long regard.


     Elle se détourna
et commença à s'éloigner.


     — Et pourquoi
pas ? la rappela-t-il. N'aurais-tu pas suffisamment confiance en toi ? Tu
crains de me sauter dessus lorsque nous serons en plein boulot ? Remarque, je
ne m'en plaindrais pas.


     — Sois donc un
peu sérieux !


     — Désolé, ce
n'est pas ma spécialité.


     — Si nous
devons travailler ensemble, mieux vaut n'avoir aucune relation privée.


     De nouveau, il
sentit la frustration l'envahir.


     — Oh, je t'en
prie ! Il y a déjà quelque chose entre nous, et tu le sais très bien.


     — Et cela
s'arrête maintenant.


     — Pourquoi ?
Quel est le problème ? Il ne me semble pas que nous en ayons discuté.


     C'est vrai,
s'il ignorait quel était l'obstacle à leur relation, comment pourrait-il le
franchir ?


     Thea poussa un
soupir.


     — Écoute, ce
projet est très important pour Robyn, et pour toi aussi, je présume. Je ne
crois pas que nous devrions mélanger le travail et...


     — Et ?


     Elle s'arrêta
devant un véhicule, agita ses clés impatiemment et secoua la tête.


     — Et le sexe,
dit-elle enfin.


     — Je ne vois
vraiment pas pourquoi, poursuivit Brady. Ce n'est pas comme si nous
travaillions pour une grande compagnie et que nous devions nous cacher. Nous
sommes des adultes. Le travail, c'est le travail, et le privé, c'est le privé.
Nous devrions quand même être capables de garder ces deux aspects séparés.


     — J'ai du mal à
croire que tu puisses être si naïf ! rétorqua-t-elle en mettant son panier dans
le coffre.


     — Et toi, tu
compliques beaucoup trop les choses, répliqua-t-il en posant sa barquette de
tarte aux framboises sur le toit de la voiture. De plus, ne viens pas me dire
que tu me repousses à cause de cette histoire de spectacles, parce que tu t'es
déjà enfuie sans me laisser un moyen de te contacter, et cela avant même que
Robyn et moi ne passions un accord.


     — Je ne me suis
pas «enfuie».


     — Alors comment
appelles-tu cela ? Rappelle-toi, il n'y a même pas cinq minutes, tu étais en
train de m'embrasser au beau milieu du marché. Et là...


     — J'ai commis
une erreur.


     — On dirait que
tu as l'habitude d'en commettre dès que nous sommes ensemble, répliqua-t-il
d'un ton furieux. Est-ce que cela ne signifie pas quelque chose pour toi ?


     — Bien sûr que
si ! s'exclama-t-elle un peu trop fort. Cela signifie qu'il vaut mieux que nous
restions loin l'un de l'autre, voilà tout.


     — Bon sang,
Thea ! Dis-moi un peu ce que je dois faire pour passer du temps avec toi ? S'il
faut que je prenne des cours de danse, dis-le, je le ferai !


     Thea laissa
Darlene grimper sur le siège passager et se retourna pour lui faire face.


     — C'est
exactement ce que je veux dire. Tu as déjà dépassé les bornes !


     Il s'approcha
un peu plus près.


     — Dans ce
cas...


     Il l'attira à
lui et l'embrassa avec une impatience fébrile.


     Il embrassa ces
lèvres si sensuelles. Ces lèvres qui le tenaient éveillé la nuit, pendant qu'il
contemplait le plafond, rêvant d'elle.


     Pour l'heure,
elle était tout contre lui et répondait à son baiser. Bon sang, ce que c'était
bon !


     Il aurait voulu
plus, évidemment. Beaucoup plus. Mais c'était déjà inespéré.


     Thea sentait
les lèvres de Brady dévorer les siennes avec passion.


     Elle se doutait
qu'il aurait voulu plus. Tout comme elle. Le simple fait de sentir son corps
pressé contre le sien la rendait folle.


     Ses mains
semblaient être partout à la fois, sur ses hanches, ses fesses, ses seins,
comme s'il prenait possession d'elle tout en l'embrassant.


     Elle aussi
brûlait de désir pour lui. Elle avait fait l'amour avec lui durant toute une
nuit, et il l'avait encore embrassée à peine quelques minutes plus tôt. Ce
nouveau baiser n'aurait pas dû la troubler à ce point, pourtant, elle se
sentait comme prise de vertige. Cela la terrifiait presque.


     Brady s'écarta
légèrement d'elle, le souffle court. Il l'observa, attendant visiblement
qu'elle dise quelque chose.


     Elle se passa
la langue sur les lèvres.


     — Les choses
sont un peu compliquées pour moi, en ce moment, commença-t-elle.


     — Tu as une
liaison avec un autre homme ? C'est ça, le problème ?


     Elle secoua la
tête.


     Comment
pouvait-elle lui avouer que son dernier engagement avait pris fin huit ans plus
tôt, mais que, dans son esprit, c'était tout juste si elle commençait à se
sentir libre ?


     — Écoute, je
sais que j'ai l'air d'une idiote, voire même d'une allumeuse. Je suis désolée.
Ce n'est pas dans mes intentions. J'ai des choses à régler avec moi-même, mais
j'ignore encore quand et comment j'y arriverai. C'est pourquoi je crois plus
intelligent pour nous deux d'en rester là.


     — En ce qui me
concerne, je ne crois pas que cela soit la chose la plus intelligente. De plus,
je ne pense pas que ce soit ce que nous voulions, ni toi ni moi. Je crois
plutôt que je vais rester rivé à tes basques et attendre de voir comment les
choses tournent.


     — Tu risques
d'être déçu, le prévint-elle.


     Il prit une
mèche de ses cheveux entre ses doigts et la lui replaça derrière l'oreille.


     — Je suis prêt à
tenter ma chance.


     Lorsqu'elle
ouvrit la bouche pour répliquer, il déposa un rapide baiser sur ses lèvres puis
reprit sa part de tarte aux framboises.


     — Excuse-moi,
maintenant il faut que j'aille brasser ma bière.


     


 


 


Chapitre
8


      


     La différence
opérée en quelques jours seulement était incroyable, songea Brady en pénétrant
dans le théâtre de l'Odéon.


     Ou tout au
moins ce qui en restait.


     Les fauteuils
avaient été enlevé, ainsi que la moquette. Une équipe d'électriciens s'attelait
à retirer les anciens circuits et à en installer d'autres pour rénover tout
l'immeuble. Il ne restait plus de l'intérieur du théâtre que son élégante
structure, et la chirurgie réparatrice avait commencé.


     L'ancien
comptoir du hall d'entrée avait été retiré et mis de côté. Il resterait. Brady
avait prévu de s'en servir pour vendre des T-shirts, des chapeaux, des
marchandises promotionnelles pour tous les spectacles qui seraient donnés ici.
De l'autre côté, derrière des murs de verre, se trouverait la mini brasserie.
Il avait déjà acheté l'équipement adéquat, il ne restait plus qu'à refaire le
sol pour que tout puisse être installé.


     En entrant, il
perçut le bruit des marteaux qui résonnaient dans l'auditorium. Tout prenait
forme sous ses yeux. Les anciens sièges avaient été jetés à la benne. À leur
place s'élevait la structure de ce qui deviendrait la terrasse du restaurant.
Les salons se trouveraient au second étage. Les comptoirs des bars seraient de
bois sombre et verni. L'idée était de donner à la fois un effet d'opulence et
de nostalgie, et que les clients soient aussi à l'aise en costume qu'en jean.


     Oui, tout
prenait forme, constata-t-il avec satisfaction.


     Soudain, il se
figea. De l'autre bout de l'allée, Michael venait vers lui.


     Il plissa les
yeux et observa son frère qui parlait d'un air affairé dans son téléphone
portable. Michael termina sa conversation et s'approcha de lui.


     — Tu prends des
nouvelles des enfants ?


     En fait,
Michael semblait à peine l'avoir remarqué.


     — Brady ! Tu es
là bien tôt !


     — Comme tous
les jours. D'ailleurs, je pourrais en dire autant de toi.


     Michael haussa
les épaules.


     — Je devais
aller à l'épicerie.


     — À 7 heures du
matin ?


     — Ça m'a donné
l'occasion de m'arrêter ici et de voir comment se passent les choses.


     Du calme,
s'admonesta Brady. Après tout, ce n'était pas si grave.


     Dans ce cas,
pourquoi avait-il l'impression que Michael le surveillait ?


     Il secoua la
tête.


     — Je t'avais
pourtant dit que je te ferais un rapport complet, il me semble.


     — Eh bien,
comme ça, tu n'auras pas à te donner cette peine.


     — Si tu veux,
nous pouvons aller discuter avec le constructeur.


     — Je l'ai déjà
fait.


     Cette fois,
Michael avait dépassé les bornes.


     — Alors ? Tu es
content de ton inspection ?


     — Albert dit
qu'il y a un problème avec la plomberie. J'ai l'impression que cela va coûter
cher, mais je ne peux pas m'attarder pour attendre d'en savoir plus.


     Il jeta un coup
d'oeil à sa montre.


     — Lindsay a un
rendez-vous chez le médecin. Je ne serai pas libre avant 11 heures.


     Brady serra les
poings. Son frère était bien capable d'avoir demandé à Albert d'attendre son
retour.


     — Dans ce cas,
c'est une bonne chose que je sois ici, n'est-ce pas ? Je vais m'en occuper.


     — Je pourrais
peut-être revenir...


     — Michael, j'ai
dit que je m'en occupais. Tu sais, il va bien falloir que tu me fasses
confiance un de ces jours.


     — Qu'est-ce que
tu racontes ? Bien sûr, que je te fais confiance ! Je suis juste inquiet parce
que nous avons beaucoup d'argent engagé dans ce projet.
     


— Tu crois que
je n'en suis pas conscient ?


     Ils se fixèrent
du regard durant quelques instants. Finalement, Michael laissa échapper un
soupir.


     — Bon,
d'accord. Je te laisse.









     Les poings sur
les hanches, Brady le regarda partir. Un peu plus bas, vers la scène, Albert,
le constructeur, lui fit un signe de la main. Essayant de se détendre, Brady se
dirigea vers lui.


     — Bonjour,
Albert.


     — Bonjour.


     Les cheveux
poivre et sel et le visage toujours bronzé, Albert Worley avait un air naturel
d'autorité qui semblait signifier que rien ne pouvait l'abattre. Même en cas de
désastre naturel, il aurait trouvé une solution. Il avait dirigé la rénovation
de tous leurs pubs, et Brady était heureux de pouvoir s'en remettre à lui.


     — J'ai entendu
dire qu'il y avait un problème avec la plomberie ?


     Cela le
tracassait de ne pas s'en être rendu compte plus tôt.


     Albert haussa
les épaules.


     — Oui, nous
avons eu une ou deux mauvaises surprises. Ce n'est pas étonnant, vu l'âge de
l'immeuble.


     Albert lui fit
part de quelques autres désagréments qu'il avait découverts, et tous deux
discutèrent des délais nécessaires pour effectuer les réparations.


     — Tu as fait
une estimation des coûts ? demanda Brady.


     — Oui, je les
ai là, répondit Albert en prenant son bloc-notes. Michael a dit qu'il revenait...


     — Non, mon
frère ne reviendra pas aujourd'hui. C'est moi qui m'occupe de tout.


     Brady observa
les chiffres, les comparant mentalement avec ceux du budget initial.


     Le tout était
de savoir quelles dépenses effectuer en premier.


*


*  *


     Comment faire
pour cesser de penser à Brady McMillan, se demanda Thea, en observant les
élèves de son cours en train d'effectuer un nouveau pas de rumba.


     Au collège, il
était normal de ne pas pouvoir s'empêcher de penser à son petit ami. Au lycée
aussi, évidemment. Mais à présent, elle aurait dû être capable de se comporter
autrement qu'une collégienne, justement, sans se sentir tout émoustillée chaque
fois qu'elle repensait à leur baiser.


     Mais bon sang,
quel baiser !


     — Bon, il me
semble que certains d'entre vous ne sont pas encore tout à fait au point,
dit-elle en s'adressant à ses élèves. Nous allons reprendre les derniers
mouvements.


     Elle regarda
derrière elle pour s'assurer que tous ses élèves la suivaient et commença à
leur expliquer le pas.


     Pour elle,
c'était déjà un miracle d'avoir trouvé cette occasion d'enseigner. Robyn était
en droit de compter sur elle, et si seulement elle était capable de décider
quoi faire au sujet de Brady, les choses iraient beaucoup mieux.


     Le problème
était que tout était trop compliqué il y avait une nette différence entre ce
qu'elle croyait devoir faire et ce qu'elle avait envie de faire. Or, toutes les
fois où elle avait suivi son instinct, cela s'était soldé par un désastre, même
avec ses petits amis au lycée.


     Qui pourrait
jurer qu'il en irait autrement avec Brady ?


     D'un autre
côté, comment pourrait-elle en être sûre si elle ne faisait même pas une
tentative ?


     Elle se
concentra sur sa démonstration et exécuta quelques pas de danse tout en les
expliquant à ses élèves.


     — Bon, nous
allons faire un nouvel essai, puis nous en resterons là. Jo ?


     Elle tendit la
main en direction de son assistant. La musique retentit, et Jo la guida.


     Comme
d'habitude, dès qu'elle commençait à danser, le monde semblait devenir magique.
Hélas, cette fois, elle ne réussissait pas à chasser Brady de son esprit. Pire
que tout, elle crut le voir là, à quelques mètres d'elle, les bras croisés,
l'observant.


     Aussitôt, elle
se figea.


     Brady lui
sourit, l'air beaucoup plus à l'aise qu'elle.


     — Thea ? Ça va
? demanda Jo.


     Gênée, elle se
rendit compte qu'elle s'était carrément interrompue au beau milieu d'un pas.


     — Heu... Oui,
oui, merci.


     Elle se tourna
vers ses élèves, essayant de parler d'une voix assurée.


     — Mesdames et
messieurs, ce sera tout pour ce soir. À la semaine prochaine !


     Comme à
l'accoutumée, le petit groupe se dirigea vers les vestiaires, pressé de se
changer et d'aller profiter de cette belle soirée d'été.


     Elle prit tout
son temps pour fermer les fenêtres puis éteindre les lumières dans le studio,
cherchant à savoir ce qu'elle allait dire à Brady et essayant de découvrir ce
qu'elle voulait vraiment.


     Elle éteignit
enfin la chaîne stéréo et se dirigea vers lui.


     — Jolie robe,
dit-il.


     — Merci.


     C'était une
robe d'un bleu vif, très courte. Curieux, depuis qu'elle était ici, elle
n'était plus du tout attirée par les couleurs sombres comme c'était le cas
auparavant.


     — Qu'est-ce qui
t'amène ? demanda-t-elle.


     — J'avais envie
de discuter un peu avec mon professeur de tango préféré.


     — Tu as dû
remarquer que nous étions fermés, non ?


     — Parfait. Cela
signifie donc que tu es libre pour la soirée.


     Il la suivit
dans le bureau de Robyn et s'adossa à la porte tandis qu'elle prenait ses clés
et son sac à main.


     Le répondeur
clignotait. Elle en pressa le bouton.


     La voix de
Robyn s'éleva dans la pièce.


     — Thea,
j'espérais pouvoir te parler avant le dernier cours. Je voulais juste m'assurer
que tout allait bien. J'espère que tu passes du bon temps à Portland, parce
que, autant te prévenir, il se pourrait fort que je ne revienne jamais. Je
t'assure, je ne me suis jamais sentie à ce point en forme ! Au fait, merci
encore pour ton petit cadeau de départ. Bon, j'espère que tout va bien, tu sais
que tu peux toujours m'appeler si tu as besoin de quoi que ce soit. Au fait,
n'oublie pas d'être gentille avec Brady McMillan. Mais comme je te l'ai dit, ne
fais rien que je ne ferais. À bientôt, ma chérie. Salut !


     Il y eut un
clic, puis le répondeur s'arrêta.


     Brady la
contempla d'un air amusé.


     — Un petit
cadeau de départ ? Qu'est-ce que c'était ?


     — Rien que tu
n’ais besoin de savoir, rétorqua-t-elle en passant devant lui pour se rendre
dans l'entrée. Écoute, ne pourrions-nous pas discuter demain ou un autre jour ?
C'est la fin de la journée et je suis épuisée.


     Et pas du tout
prête à affronter de nouvelles émotions.


     — Pourquoi ne
pas aller dîner ? proposa Brady.


     — Pourquoi ne
pas rentrer chacun chez soi ? suggéra-t-elle en fermant le bureau à clé.


     — Tu viens de
dire que tu es épuisée. C'est donc une bonne raison pour laisser quelqu'un
d'autre cuisiner pour toi. Tu n'auras qu'à glisser les pieds sous la table. De
plus, il me semble avoir entendu Robyn te recommander d'être gentille avec moi.


     Elle le fixa du
regard.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire par là ?


     — C'est juste
une tentative pour t'inciter à m'accompagner au théâtre afin de répondre à
quelques questions sur le tango relatives à la construction, et dont j'ignore
tout à fait les réponses.


     — Est-ce que
cela doit absolument se faire ce soir ? demanda-t-elle en commençant à
descendre l'escalier jusqu'à la porte d'entrée.


     — C'est ce qu'a
demandé Albert, notre constructeur, qui doit aller acheter du matériel dès
demain matin, répondit-il en la suivant. Bien sûr, tu peux refuser, mais cela
signifie qu'Albert devra attendre, ce qui ralentira la construction, ce qui
risque d'entraîner des retards dans l'ouverture du théâtre, ce qui nous coûtera
plus d'argent que prévu, nous mènera peut-être même à la banqueroute, et mon
frère se retrouvera sans argent pour nourrir sa petite famille.


     Elle se
retourna vers Brady, la main sur la poignée de la porte.


     — As-tu besoin
de me faire tout ce cinéma ?


     — Je joue sur
ta conscience.


     — Dans ce cas,
pourquoi ne pas nous rendre tout de suite au théâtre ?


     — Parce que je
suis affamé. De plus, je connais un excellent pub qui prépare les meilleures
frites de la ville. Leur bière n'est pas mal non plus.


     Thea croisa les
bras et le regarda droit dans les yeux.


     — Un pub dont
le nom des propriétaires commence par un M, peut-être ?


     — Un nom auquel
tu peux te fier. De toute façon, j'ai les clés du théâtre, nous pouvons y
passer à n'importe quelle heure. Inutile de nous y précipiter maintenant.


     — Ce n'est donc
pas un rendez-vous galant, déclara-t-elle, autant pour elle que pour lui.


     — Bien sûr que
non !


     Le pub servait
effectivement des frites délicieuses, et Thea, plus affamée qu'elle ne le
croyait, se régala. Néanmoins, elle eut l'impression de jouer au chat et à la
souris durant tout le dîner.


     Avec Brady, il
était bien plus sûr de s'en tenir aux questions professionnelles que de se
laisser aller. Discuter du projet auquel Robyn tenait tant lui donnait une
chance d'aider son cerveau à fonctionner de nouveau, et peut-être même de
réussir à savoir ce qu'elle voulait.


     — Alors, qu'est-ce
qui se passe avec le théâtre ? demanda-t-elle.


     — Le
constructeur a une question concernant la surface de la scène. Cela nous ramène
donc à la danse, et vu que c'est toi l'experte, je me suis dit qu'il valait
mieux m'en remettre à toi.


     — Dans ce cas,
vas-y, pose-moi tes questions.


     — Je crois que
ce sera plus facile si je t'emmène là-bas pour que tu te rendes compte des
lieux. Es-tu prête à y aller tout de suite, ou veux-tu boire un autre verre de
bière ?


     Il lui avait
déjà fait goûter plusieurs spécialités, et elle tenait à garder les idées
claires.


     Ce qui n'était
déjà pas facile en sa présence.


     — Non, ça ira
comme ça pour ce soir, répondit-elle. Allons voir ce théâtre.


     


 


 


Chapitre
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     Dehors, ils se
dirigèrent vers le 4x4 de Brady.


     La nuit était
chaude.


     Thea savait
qu'elle devait se concentrer sur le théâtre plutôt que sur ce qu'elle
ressentait. Elle savait qu'il allait être difficile de garder ses distances
avec Brady McMillan. Autant mettre le cap sur un sujet sérieux.


     — Alors,
parle-moi un peu de ton projet, demanda-t-elle.


     — Le théâtre ?
Oh, c'est très intéressant. J'apprends plein de nouvelles choses.


     — Vraiment ?
Pourtant, ton frère et toi en êtes déjà à votre cinquième pub. Je pensais que
l'excitation du départ serait passée, à présent.


     — Pas pour moi
! En fait, mon frère et moi avons en quelque sorte échangé nos jobs. Jusqu'à
présent, je m'impliquais dans les rénovations, mais je n'étais pas au centre de
tout, comme c'est le cas maintenant. Moi, au départ, je m'occupe de la bière et
de trouver des idées.


     — Oh, je vois,
tu es du genre créatif.


     — Tout à fait.
C'est Michael qui aime diriger les choses.


     — C'est ton
frère aîné ?


     — Il hocha la
tête.


     — Oui. Même
lorsque j'aurai soixante-quinze ans et que lui en aura quatre-vingts, il se
comportera toujours avec moi comme un grand frère.


     Il lui ouvrit
la portière du véhicule et l'aida à grimper dans la jeep.


     — En fait,
étant donné que Michael ne peut pas s'investir autant en ce moment à cause de
la grossesse délicate de Lindsay, la seule façon pour nous de mettre sur pied
ce projet était que ce soit moi qui m'y investisse totalement.


     Il lui avait à
peine effleuré le bras, mais elle se sentit frissonner.


     Il referma sa
portière, fit le tour du véhicule et alla s'installer derrière le volant.


     — J'imagine que
tu as beaucoup moins de temps pour faire du kayak, fit-elle remarquer.


     — C'est vrai,
mais le lieu va être superbe ! Nous aurons environ vingt-cinq, peut-être même
trente chambres, plus le restaurant et les bars.


     Il lui fit part
de tous ses projets, et elle sourit devant tant d'enthousiasme, faisant même
quelques suggestions.


     — Au fait,
quelle question voulais-tu me poser exactement, concernant la scène ?
demanda-t-elle.


     Il se tourna
vers elle.


     — Je te dirai
cela lorsque nous serons sur place.


     Elle ne s'était
pas attendue à une telle obscurité.


     Brady non plus
n'avait pas songé qu'ils allaient se retrouver dans un noir pareil. Il poussa
un juron.


     — Je pensais
qu'Albert aurait laissé quelques lumières allumées.


     — Albert ?


     — Notre
constructeur. Bon, ne bouge pas, j'ai une lampe de poche.


     Une fois sortis
du véhicule, ils se dirigèrent vers l'entrée. Malgré la lueur de la torche, le
théâtre ressemblait à une énorme et ténébreuse caverne.


     — Les
électriciens procèdent à la rénovation totale des circuits, annonça Brady.
Néanmoins, quelques interrupteurs fonctionnent encore, près de la scène. Tu
veux que j'aille les allumer pendant que tu m'attends ici ?


     — Non,
répondit-elle aussitôt.


     C'était stupide
de l'envoyer jusque là-bas, comme si elle était une pauvre petite créature
ayant peur du noir.


     — Dans ce cas,
allons-y. Nous n'avons pas beaucoup de chemin à faire, tu n'as qu'à rester tout
près de moi, et tout ira bien.


     Ce n'était pas
tant l'obscurité qui l'effrayait, que de se retrouver justement si proche de
lui.


     — Tu verras, je
suis sûre que tu aimeras cet endroit, dit Brady.


     — Parle-moi un
peu de ce théâtre.


     — Attention !


     Il la plaqua
contre lui.


     Durant un court
instant, elle ne sentit rien d'autre que la chaleur de son corps.


     — Tu as failli
trébucher là-dessus.


     Il la relâcha,
et elle retrouva son souffle après quelques secondes.


     — Le théâtre ?
reprit-il. Il a une histoire incroyable ! Il a été construit dans les années
trente, lorsque l'on savait encore construire de beaux immeubles comme
celui-ci. À l'origine, ce sont des pièces burlesques qui y étaient jouées,
ensuite, il y a eu des films. Il est tombé un peu en désuétude dans les années
soixante et soixante-dix, et à la fin, durant ses derniers jours, c'est même
devenu un lieu où l'on venait voir du porno.


     Elle ne
répondit rien.


     — Une partie va
être transformée en bar et restaurant, mais je tiens à garder des sièges de
velours rouges dans le style de ceux de l'époque, pour donner une ambiance un
peu sulfureuse. Et puis, il y aura... toi, en train de danser le tango sur
scène. Je pense que les clients apprécieront.


     Il était tout
près de la scène, à présent.


     — Alors, quelle
était ta question ? demanda-t-elle.


     — C'est au
sujet de la surface de la scène. Le constructeur pense qu'elle est un peu
rugueuse, et je voulais avoir ton avis.


     — Allons voir
cela.


     Ils
s'arrêtèrent juste devant la scène.


     — Désolé, mais
pour l'instant, les marches sont impraticables, annonça Brady. Ceci dit, il y a
d'autres possibilités pour se rendre là-dessus.


     Il posa sa
torche par terre.


     Lorsqu'il mit
sa main sur sa taille, elle sursauta, surprise, et se cramponna à ses épaules
par réflexe.


     — Détends-toi.
Je vais juste te hisser là-dessus.


     Deux secondes
plus tard, elle se retrouvait assise sur la scène.


     Elle baissa le
regard vers Brady, ses yeux se trouvant juste à quelques centimètres au-dessus
de sa tête.


     — Merci,
dit-elle.


     Brady ne bougea
pas.


     Elle sentit son
pouls s'accélérer. Brady tendit la main et la posa sur sa cuisse gauche, juste
à l'endroit où se terminait sa mini-jupe.


     Avec une
extrême lenteur, il commença à caresser du pouce la surface plus sensible à
l'intérieur de la cuisse.


     —
Qu'allons-nous faire de toute cette alchimie, Thea ?


     Il avait à
peine murmuré ces mots, mais le fait de les entendre la troubla tant qu'elle
pressa son front contre le sien, et ils restèrent ainsi un moment.


     Pourquoi diable
s'évertuait-elle à vouloir le tenir à distance ? Au fond d'elle-même, elle
savait que rien d'autre n'avait plus d'importance que cet instant, ce halo de
lumière qui les entourait, cette intimité.


     Elle ne voulait
rien d'autre que Brady McMillan.


     Pour toute
réponse, elle posa ses mains sur celles de Brady, les fit remonter sur ses
bras, ses épaules, puis les noua sur sa nuque.


     Et elle
l'embrassa avec passion.


     Brady ferma les
yeux de bonheur. Enfin, Thea semblait avoir pris sa décision et s'abandonnait à
lui !


     La façon dont
elle noua ses jambes autour de sa taille pour l'attirer encore plus près d'elle
le troubla au plus haut point. Elle commença à lui déboutonner sa chemise, et
il sut qu'ils n'allaient pas tarder à atteindre le point de non-retour.


     — Approche-toi
un peu, demanda-t-il.


     Ses paroles
résonnèrent dans le silence qui les entourait, et Thea le regarda dans les
yeux.


     — Quoi ?


     — Approche-toi.


     Il posa ses
mains sur ses hanches et l'attira à lui. La chaleur de ses jambes contre son
torse nu lui coupa le souffle.


     Comme
l'obscurité lui donnait envie de la découvrir centimètre par centimètre, il fit
courir ses mains sur son corps, sur ses hanches, sur sa taille, à travers ses
vêtements. Puis ses doigts se glissèrent sous sa jupe, et il commença à tirer
sur le petit morceau de satin qui se trouvait dessous.


     — Qu'est-ce que
tu...


     — Chhhuuut,
dit-il en se penchant vers elle. Laisse-toi aller.


     Thea se rendit
compte que Brady avait passé ses jambes sur ses épaules. Elle s'allongea en
arrière.


     Les joues de
Brady caressaient l'intérieur de ses cuisses, et elle retint son souffle.


     Lorsqu'elle
sentit ses lèvres s'approcher de son intimité, elle se mit à trembler. Puis
elle sentit sa langue caresser son sexe et poussa un premier gémissement de
plaisir.


     Il continua à
caresser ses lèvres intimes.


     Durant toutes
ces années où elle s'était caressée en solitaire, jamais elle ne s'était rendu
compte qu'elles pouvaient être aussi sensibles. Elle le découvrait à présent,
alors qu'il les embrassait, les mordillait, les léchait.


     Elle ne pouvait
plus s'empêcher de gémir.


     Pourtant, Brady
n'en avait pas fini, il la léchait encore et encore, se rapprochant de plus en
plus de son clitoris. Lorsqu'il le trouva, il le lécha à son tour, et elle eut
l'impression de recevoir une décharge électrique.


     Cette fois,
elle poussa un véritable cri de plaisir qui résonna dans l'auditorium vide.


     Alors, Brady
pressa complètement sa bouche contre son sexe et accrut les caresses de sa
langue.


     Elle se cambra,
se déhanchant contre lui, ses mains cramponnées à ses épaules. Sa langue
provoquait de délicieux frissons en elle et l'entraînait de plus en plus près
de l'orgasme.


     Il poursuivit
ses caresses démoniaques jusqu'à ce qu'elle n'en puisse plus et se laisse aller
au plaisir contre lui.


     — J'ai envie de
te pénétrer, maintenant, dit Brady d'une voix rauque.


     — Sur la scène
?


     — Hmm, non.


     — Debout ?


     Brady regarda
autour de lui.


     — Je crois que
j'ai une idée.


     Il l'aida à
descendre de la scène et l'entraîna vers un fauteuil qui avait été oublié dans
un coin.


     Elle entendit
le bruit d'un petit sachet que l'on ouvre et comprit qu'il avait pris un
préservatif dans son portefeuille. Lui ayant déjà retiré sa chemise, elle
s'attaqua à sa ceinture, sentant à quel point son sexe était déjà dur.


     Brady retira
son jean et s'assit.


     Elle s'approcha
et se pencha au-dessus de lui pour l'embrasser, ses mains agrippant le
fauteuil, puis s'installa à califourchon sur lui. Elle sentit son sexe entre
ses cuisses, et le guida jusqu'à son intimité, avant de se caler contre lui
pour lui permettre de mieux la pénétrer.


     Elle se blottit
contre Brady et noua ses bras autour de son cou. Elle avait l'impression de ne
former qu'un avec lui. Pendant un instant, ils restèrent ainsi, sans bouger,
puis elle commença à se déhancher sur lui.


     C'était
l'extase totale. Jamais elle n'avait connu cela.


     Non, jamais,
jamais, jamais.


     Chaque poussée
du sexe de Brady en elle l'amenait plus près de l'orgasme, à chaque coup de
reins son excitation grimpait en flèche. Elle avait l'impression que Brady
l'emplissait totalement et jouissait de ses caresses internes et externes. Sa
bouche était sur son sein, en suçait le téton, le titillant, l'agaçant du bout
de sa langue.


     Soudain, un
véritable ouragan de jouissance monta en elle, et la vague impérieuse du
plaisir se déversa dans tout son corps.


     Elle sentit
qu'elle était sur le point d'avoir un nouvel orgasme et entendit leurs cris de
plaisir à tous deux. Cette fois, elle avait joui alors qu'il était en elle.


     Lorsqu'elle se
mit à trembler, il la tint serrée contre lui. Elle reposait entre ses bras,
incapable de bouger.


     — Dommage que
nous n'ayons pas un lit, murmura-t-elle.


     — Oublie l'idée
d'un lit, répondit-il. Je vais garder ce fauteuil. Qui sait, j'ajouterai
peut-être une plaque au dos. Du genre : «Il ne faut jamais dire jamais.»


     — C'est vrai,
acquiesça-t-elle. Quant à savoir qui va garder ce siège...


     


 


 


Chapitre
10


      


     Thea sentit la
lumière matinale sur ses paupières closes. Elle émergea peu à peu du sommeil,
et soudain, tout lui revint à la mémoire. Mon Dieu !


     Elle avait une
curieuse impression de déjà-vu. Mis à part que, cette fois, lorsqu'elle ouvrit
les yeux, ce ne fut pas pour se retrouver dans une chambre inconnue mais dans
celle de Robyn.


     À côté d'elle,
un bras posé sur elle, était allongé Brady.


     Elle soupira.
La veille au soir, lui proposer de passer la nuit avec elle lui avait semblé
une bonne idée. Hélas, le petit matin vous faisait toujours voir les choses
autrement, songea-t-elle en regardant le jour pénétrer dans la pièce.


     Retenant son
souffle, elle essaya de s'écarter de lui. Il poussa un petit soupir, roula sur
le dos et mit un bras en travers de ses yeux. En quelques secondes, son souffle
redevint régulier. Soulagée, elle comprit qu'il s'était rendormi et décida de
se lever.


     Hélas, il lui
attrapa aussitôt le poignet en marmonnant quelque chose qu'elle ne comprit pas.


     — Pardon ?


     — Tu es bien
matinale.


     — J'ai
l'habitude de me lever tôt.


     — Ne serais-tu
pas plutôt en train d'essayer de disparaître de nouveau ? demanda-t-il en
ouvrant les yeux et en se tournant vers elle. Parce que, si c'est le cas, je
vais demander à Darlene de t'empêcher de sortir.


     — Oh mon Dieu,
Darlene ! s'exclama-t-elle en se redressant dans le lit.


     — Inutile de te
précipiter comme ça !


     Thea secoua la
tête.


     — Tu ne
comprends pas. Si je ne fais pas sortir Darlene très vite, il va y avoir des
dégâts dans l'appartement.


     — Tu n'as qu'à
la laisser aller dans la cour arrière, suggéra-t-il en se redressant sur un
coude, tandis qu'elle enfilait un short et un T-shirt.


     — Non,
impossible. Cette cour appartient au propriétaire d'en face.


     Elle enfila ses
chaussures de tennis.


     — Rendors-toi,
je m'en occupe.


     Brady l'observa
d'un air résigné et repoussa les draps.


     — C'est hors de
question. Je suis sûr que si je te laisse disparaître de ma vue, tu trouveras
un million de bonnes raisons pour prétendre que nous ne devons plus coucher
ensemble. Et étant donné que, moi, j'ai bien l'intention de continuer, je ne
peux pas courir le risque que ça arrive !


     Il ramassa sa
chemise sur le sol et la dévisagea d'un air suspicieux.


     — Dis-moi un
peu, vas-tu t'évanouir dans la nature dès que j'aurai le dos tourné ?


     Elle leva les
yeux au ciel.


     — Bien sûr que
non.


     — Tu le jures ?


     En deux
enjambées, elle revint vers lui et lui donna un long baiser.


     — Voilà, tu es
satisfait ?


     Déjà, il
tentait de la retenir, mais elle se dégagea et se précipita vers la porte, lui
envoyant un baiser du bout des doigts avant de s'enfuir dans le hall.


     C'était une
superbe matinée, ni trop fraîche, ni trop chaude.


     Elle s'assit
sur les marches de bois du perron, appréciant la caresse du soleil matinal sur
son visage.


     Elle regarda
Darlene renifler les buissons et chercher ses emplacements favoris.


     — Tu sais,
dit-elle à l'animal, tu n'es peut-être qu'une chienne, mais tu es aussi censée
être une amie pour moi. Tu devrais m'empêcher de faire des bêtises.


     Darlene
semblait bien plus intéressée par le rhododendron que par sa conversation.


     — En tout cas,
ce petit interlude hier soir dans le fauteuil du théâtre, c'était... incroyable
!


     Oh oui ! Depuis
hier soir, c'était comme si tout avait changé. En fait, tout bien considéré, la
situation n'était pas si mauvaise. Bien sûr, elle n'avait pas prévu de coucher
de nouveau avec Brady. Bien sûr, ce n'était pas le genre de relation qu'elle
avait toujours espérée, mais de toute façon, en ce qui concernait ses relations
avec les hommes, elle était toujours très mauvais juge.


     En tout cas,
elle avait passé une soirée et une nuit fantastiques. C'était tout ce qui
comptait, songea-t-elle en observant Darlene. Après tout, elle n'était pas
supposée rester à Portland très longtemps, même si la vie ici lui plaisait
bien. Dans un mois, un mois et demi au maximum, elle rentrerait chez elle.
D'ici là, elle avait un endroit bien à elle, l'appartement de Robyn, et son
travail ne dépendait pas de Brady.


     Elle pourrait
donc mettre un terme à cette histoire dès qu'elle le souhaiterait.


     En fin de
compte, Brady avait raison, tout était très bien comme cela. Elle compliquait
trop les choses. Peut-être était-il plus simple de passer du bon temps
ensemble, du moment qu'ils étaient capables de garder le travail séparé de leur
liaison.


     Brady ne
semblait pas très compliqué à vivre et c'était un amant très attentionné. Oui,
cette histoire avait toutes chances d'être très agréable tant qu'elle durerait.


     Tout se
terminerait très simplement lorsqu'elle retournerait chez elle, aucun d'eux
n'en souffrirait. C'était le schéma habituel d'une liaison purement sexuelle,
sans attache sentimentale excessive. Étant donné que d'ici quelques semaines
elle rentrerait chez elle, il serait de toute façon difficile de créer des
liens entre Portland et Los Angeles.


     D'ailleurs, un
homme comme Brady ne cherchait sûrement pas une liaison sérieuse. En y
réfléchissant bien, il avait dû avoir à maintes reprises des liaisons comme
celle-ci et s'en satisfaire tout à fait.


     Pour elle, ce
serait une chance de se remettre en selle, si on pouvait dire, et de prendre du
bon temps sans se tracasser pour la suite des événements.


     Elle entendit
la porte s'ouvrir derrière elle, et Brady sortit.


     Il passa devant
elle et se rendit jusqu'à sa jeep pour y prendre une casquette de base-ball et
ses lunettes de soleil.


     — Tu fais cela
chaque matin ? demanda-t-il.


     — Oui, tous les
matins, dit-elle en tirant sur la laisse de Darlene. Il me semble t'avoir
entendu me dire que tu étais fan des activités extérieures. Tu devrais
apprécier.


     —
J'apprécierais, si cela avait lieu deux heures plus tard.


     — Oh, 6 heures
du matin, ce n'est pas si tôt !


     — En fait, il
est plutôt 5 heures et demie, marmonna-t-il.


     — Que veux-tu ?
Quand on s'occupe d'un chien, il faut respecter ses horaires.


     Elle le
rejoignit avec Darlene sur le trottoir.


     — Ne ronchonne
pas. Nous serons de retour dans une demi-heure et tu pourras rentrer chez toi
pour dormir.


     — Rentrer chez
moi ? Tu plaisantes ?


     Il la prit par
la main et l'attira à lui.


     — Je croyais
t'avoir dit, murmura-t-il, ses lèvres toutes proches des siennes, que j'avais
quelques plans pour toi. D'ailleurs, j'ai remarqué que Robyn a de ravissantes
chaises dans sa cuisine.


     — Hmm... Eh
bien, dans ce cas, dépêchons-nous de terminer cette promenade.


     En fait, Brady
devait bien admettre que cela ne le dérangeait pas vraiment de se lever si tôt.
De toute façon, il avait fait de même toute la semaine. De plus, il était assez
pragmatique pour voir le bon côté des choses. Il se promenait au grand air avec
une femme superbe, avec laquelle il avait bien l'intention de faire de nouveau
l'amour dans la demi-heure suivante. De quoi pourrait-il donc se plaindre ?


     Durant quelques
instants, il se contenta de marcher et de terminer de se réveiller, appréciant
la caresse du soleil et la présence de Thea à son côté.


     Darlene
gambadait sur le trottoir. Un peu plus loin, un oiseau poussait son premier
chant matinal.


     Il observa au
loin le sommet du mont Hood et jugea quelles étaient ses chances d'emmener Thea
faire une randonnée là-bas.


     Celle-ci
semblait d'humeur joyeuse.


     — Portland est une
ville très agréable, dit-elle en observant les jardins devant lesquels ils
passaient.


     — C'est vrai,
acquiesça Brady, mais ne te fie pas à tout ce que tu vois en ce moment. C'est
facile de dire ça au beau milieu de l'été. Mais lorsque l'hiver arrive, là tu
comprends vraiment ce qu'est Portland. Essaye d'y passer six mois à la mauvaise
saison, et ensuite tu me diras si tu l'apprécies autant.


     — Tu n'aimes
pas cette ville ?


     Il haussa les
épaules.


     — Si, mais
j'avoue que la météo est parfois maussade. Ceci dit, j'aime les sports
d'extérieur quel que soit le temps. Et puis j'ai grandi ici. Mais bon, les gens
qui viennent s'y installer plus tard ont parfois des problèmes à se faire aux
caprices du temps.


     — Moi je crois
que j'aime cette ville, répondit Thea en observant Darlene qui reniflait un
érable.


     Il se demanda
pourquoi sa réflexion lui faisait autant plaisir.


     — Tu peux me
croire, tu sais, poursuivit-elle. J'ai grandi dans le désert, alors pour moi la
pluie est comme une bénédiction du ciel.


     C'était la
première fois qu'elle livrait quelque chose d'aussi personnel.


     — Dans le
désert ? Où cela ?


     — À Blythe. À
l'extrême sud de la Californie, tout près de l'Arizona.


     — À quoi cela
ressemble-t-il ?


     — À ce que l'on
attend lorsque l'on parle du désert. C'est sec, aride. Quant à la chaleur, tu
n'en as aucune idée. L'été, tu as l'impression qu'il fait de plus en plus chaud
chaque jour.


     Brady poussa un
petit sifflement.


     —
Effectivement, je ne suis pas sûr que j'aimerais me fixer dans ce coin.
Néanmoins, ça ne me déplairait pas de te voir en Bikini. Ou même sans,
ajouta-t-il.


     — Ne te
méprends pas sur mes propos, le désert est magnifique. Mais j'aime la pluie.
Oui, j'aime quand il pleut.


     — Dans ce cas,
pourquoi habites-tu à Los Angeles ?


     — Parce que
c'est là que se trouvent mes proches.


     Elle avait
entrouvert la porte de sa vie privée, et il en profita pour la pousser un petit
peu plus.


     — Ta famille ?


     Thea eut un petit
rire amer.


     — Non, mes
amis. Ma soeur, elle, vit à Bay Area.


     — Et tes
parents ?


     Elle haussa les
épaules.


     — On se
téléphone de temps en temps.


     D'instinct, il
comprit que ces appels ne devaient pas être fréquents.


     — Donc, si je
comprends bien, tu as grandi à Blythe, et ensuite tu es partie pour Los
Angeles, c'est bien cela ? C'était pour tes études ?


     Elle hocha la
tête.


     — Oui, et c'est
là que j'ai rencontré mes amies. J'ai étudié la danse, le modern jazz. Je
voulais vivre de la scène.


     — Et c'est là
que tu as rencontré Robyn.


     — Eh bien,
je...


     Soudain un
chien se mit à aboyer dans un jardin, et Darlene tira sur sa laisse, puis
commença à lui répliquer. Thea pressa le pas et l'entraîna un peu plus loin, avant
que les aboiements des deux animaux ne dérangent tout le quartier.


     — Donc, tu
disais que tu avais étudié la danse ? insista Brady en lui prenant la main, une
fois qu'ils se furent un peu éloignés.


     — Que se
passe-t-il, ce matin ? Tu as envie d'entendre le récit de ma vie?


     — Non, je suis
juste curieux.


     Thea secoua la
tête.


     — Fais-moi
confiance, ma vie n'a rien de bien intéressant. Par contre, la tienne doit
l'être. J'imagine que l'histoire du clan des McMillan est passionnante.


     Patience,
s'exhorta Brady. Ce n'était qu'une question de temps.


     — Tu veux que
je te raconte l'histoire de notre clan ?


     Elle hocha la
tête.


     — Je brûle de
l'entendre, dit-elle, alors qu'ils retournaient vers la maison.


      


     — Voilà, ceci
est la palette des couleurs prévues pour les salons et les étages supérieurs.


     Dana Stadler,
la décoratrice d'intérieur, posa la palette et les échantillons devant Brady.


     Ils étaient
installés à une table qui avait été dressée sur la plate-forme destinée à
devenir la scène de spectacle du restaurant. Un peu plus loin, une radio
diffusait un air de rock dont les notes résonnaient par-dessus le bruit des
marteaux et des perceuses.


     — Avez-vous eu
un peu de temps pour réfléchir au concept que je vous ai proposé la semaine
dernière ? demanda Dana.


     Du bout de son
ongle parfaitement manucuré, elle pointa un échantillon.


     — Je crois que
ceci conviendrait très bien. Nous pourrions l'utiliser pour la toile de fond,
ou bien en touches pour donner une note dramatique aux salles.


     — J'ai pensé à
autre chose, répondit-il.


     — Vraiment ? À
quoi ?


     Son ton était
des plus professionnels, mais Dana semblait contrariée.


     — Eh bien, tout
d'abord, au tango. Aux costumes, à la musique. Je crois qu'il va nous falloir
aborder la décoration sous un angle différent. Pensez aux loges des stars.
C'est de cette façon qu'il nous faut visualiser notre déco.


     — Des loges ?


     — Oui. Nous
pouvons utiliser les salles existantes ou en ajouter de nouvelles, de l'autre
côté de la scène, là où se trouvent pour l'instant les pièces de stockage.


     Plus il
songeait à cette idée que lui avait suggéré Thea, plus il l'appréciait.


     Dana fouilla
dans ses documents.


     — Cela ne
faisait pas partie du plan, dit-elle.


     — Non, mais une
personne de notre groupe a eu cette idée, et je crois que je vais l'exploiter.


     — Qu'est-ce que
tu comptes exploiter ? demanda une voix derrière lui.


     Celle de
Michael.


     Brady attendit
quelques secondes puis se retourna.


     — Ah, ah !
Regardez un peu qui voilà ! Tu étais dans le coin, peut-être ?


     — Non, je me
suis dit que j'allais assister à ce rendez-vous.


     Il tira une
chaise et s'installa.


     — Eh bien ! Tu
es venu à la réunion avec le constructeur, tu fais des inspections quotidiennes
tous les matins, et tu participes même à la décoration. Tu sais, mon vieux,
pour quelqu'un qui n'avait pas le temps de s'occuper de ce projet, je trouve
que tu t'impliques beaucoup !


     — Je ne m'y
implique pas, rétorqua Michael, je garde un oeil dessus, c'est tout.


     — Un oeil
dessus, répéta Brady. Et sur moi !


     — Non, pas sur
toi. Sur le projet. Alors, au sujet de ces fameuses loges, peut-être
devrions-nous en parler un peu tous les deux avant d'aller plus loin avec Dana.


     Il se tourna
vers la décoratrice.


     — Dana, cela ne
vous dérange pas de nous laisser une dizaine de minutes ?


     Dana releva les
yeux des documents sur lesquels elle était en train de se concentrer.


     — Pas du tout.
Y a-t-il un coin où je puisse prendre un café ?


     — Sortez par
devant et prenez la seconde rue à gauche, répondit Michael avant que Brady ne
puisse ouvrir la bouche. Ils font des scones délicieux.


     — Dans ce cas,
je vous en rapporterai quelques-uns, proposa Dana.


     Brady observa
Michael alors que Dana s'éloignait.


     — On dirait que
tu connais bien ce café. Tu as dû y passer pas mal de temps.


     — J'y suis allé
quelque fois, oui. Alors, qu'est-ce que c'est que cette nouvelle histoire de
décoration ?


     Inutile de
s'énerver, songea Brady. Michael était Michael.


     — Cela
correspond au thème de notre concept, répondit-il. L'idée des coulisses est une
bonne chose, mais ce n'est pas suffisant.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire ?


     — Au lycée
Lincoln, nous avons transformé les salles de classe en salons pour les clients.
Nous pourrions faire la même chose ici en reproduisant dans la décoration celle
des loges des vedettes de spectacle. Je ne parle pas de transformer toutes les
salles ainsi, peut-être juste trois ou quatre. Peut-être même en faire des
salons privés. Nous pourrions transformer les pièces de stockage de l'autre
côté de la scène en véritables vestiaires pour les danseuses. Après tout, nous
n'avons pas besoin de stocker des costumes ou des accessoires.


     — Et combien
tout cela coûterait-il ? demanda Michael.


     Brady avait la
réponse à cette question. Il avait passé la matinée à aligner des chiffres,
après avoir discuté avec l'architecte et le constructeur.


     — Cinq pour cent
de plus que le budget actuel... qui sera rentabilisé d'ici deux ans.


     Michael
réfléchit un instant puis hocha finalement la tête.


     — D'accord,
faisons-le, c'est une bonne idée !


     — Ce n'est pas
la mienne, mais celle de Thea.


     — Thea ?


     — Le professeur
de tango.


     — Ah ! Tu as
engagé une consultante ?


     — Tu sais bien
que j'en discute avec elle. Le tango est le thème majeur de notre concept.


     — Est-ce la
jolie fille que nous avons vue dans le parc près de la rivière ?


     Brady jeta un
coup d'oeil acéré à son frère.


     — C'est une
danseuse professionnelle. L'école de tango est en train d'élaborer un programme
de spectacles pour nous. Thea travaille là-dessus.


     — Eh bien, pour
quelqu'un qui ne l'a jamais vu, elle a de bonnes idées pour ce théâtre.


     — Je l'ai
amenée ici avant-hier soir pour lui poser quelques questions techniques à
propos de la scène.


     — Avant-hier
soir ? répéta Michael.


     — Elle
travaille durant la journée. C'était le seul moment où nous pouvions venir.


     — J'ai entendu
dire que tu étais allé dîner avec une amie dans un de nos pubs. C'est elle ?


     Brady fronça
les sourcils.


     — Je vois que
les ragots vont bon train.


     — Brady, tu es
propriétaire de cet endroit. Les gens remarquent toujours ce que font les
propriétaires.


     — Et de toute
évidence, ils ne peuvent s'empêcher de rapporter !


     — Cela ne
devrait pas être une surprise pour toi.


     Michael se cala
dans son siège et l'observa.


     — Brady, nous
avons beaucoup d'argent engagé dans ce projet, continua-t-il d'un ton un peu
plus sec. Assure-toi de t'occuper de ce qui est important, et n'oublie pas de
faire la différence entre le travail et le plaisir. Nous ne pouvons pas nous
permettre de tout gâcher.


     Brady serra les
dents. Il se tourna vers la scène puis reporta son regard sur son frère.


     — Ne te fais
pas de souci pour ce projet, je le mènerai à son terme, comme il faut.


     — Prends garde
que tout soit conforme à nos plans et ne te laisse pas distraire.


     Brady lui jeta
un regard dur.


     — Ce que je
peux faire avec Thea en dehors du travail ne te regarde pas.


     — Oh mon Dieu !
soupira Michael.


     À cet instant,
Dana revint avec un sachet de scones et un plateau portant trois cafés.


     — Alors,
messieurs, pouvons-nous poursuivre ?


     Brady se força
à se détendre.


     — Oui, Dana,
poursuivons.
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     Thea était
installée sous la véranda de Robyn, son ordinateur portable sur ses genoux, en
train de prendre des notes pour le spectacle de tango que Brady avait demandé
pour l'ouverture du théâtre.


     Si la danse
était son premier amour, la chorégraphie était son second. Plongée dans son
projet, elle avait élaboré plusieurs numéros, programmé des répétitions, et était
en train de mettre la touche finale à tout cela.


     D'ici peu, elle
aussi devrait danser sur cette scène.


     Darlene était
allongée à ses pieds, à l'ombre, et haletait d'une curieuse manière. Pourtant,
il était encore tôt dans la matinée et il ne faisait pas trop chaud. Une petite
promenade en fin d'après-midi ne lui ferait pas de mal, lorsque la chaleur de
l'après-midi serait tombée. Elles pourraient peut-être même entraîner Brady
avec elles ?


     Quelques jours
plus tôt, ils étaient partis en randonnée à Forrest Park, et elle avait adoré
cette balade avec lui.


     Soudain, son
téléphone sonna.


     — Allô ?


     — Bonjour, ma
belle.


     Pourquoi, en
entendant la voix de Brady, la journée lui semblait-elle tout à coup plus gaie
?


     — Bonjour,
répondit-elle en souriant comme une idiote. Tu as travaillé tard hier soir,
n'est-ce pas ?


     — La bière
n'attend pas. J'espère que tu n'es pas restée éveillée à m'attendre. Je pensais
avoir le temps de venir te retrouver, mais le brassage m'a pris plus de temps
que prévu.


     — Non, je me
suis endormie de bonne heure, mentit-elle.


     En fait, elle
avait passé la soirée à penser à lui et à fantasmer.


     — Dans ce cas,
cela signifie que tu es en pleine forme pour une randonnée à vélo.


     — À vélo ?


     — Oui, ce sera
amusant. Du bon air, de l'exercice, on pourra se changer les idées et je
t'invite à déjeuner, annonça-t-il.


     — À déjeuner ?


     L'offre était
tentante, mais...


     — La chaîne du
vélo de Robyn est cassée.


     — Ne t'inquiète
pas, tu peux prendre un des miens, j'en ai plusieurs. Nous passerons par
Columbia River Gorge. C'est un endroit magnifique. Je suis sûr que tu
l'aimeras.


     Elle baissa les
yeux sur son écran.


     — En fait,
j'étais en train de travailler sur ton spectacle d'ouverture, protesta-t-elle.


     — Nous pourrons
en discuter tout en pédalant. Nous aurons le temps, l'excursion dure deux
bonnes heures !


     — Il ne
faudrait pas que ça déborde, j'ai un cours à 16 heures. De toute façon, toi
aussi il faudra que tu retournes travailler, non ?


     — En ce qui
concerne la bière, je n'ai plus qu'à la laisser fermenter, et j'ai terminé ce
que j'avais à faire au théâtre pour aujourd'hui. Tu vois, j'ai un peu de temps
devant moi. Allez, viens, nous allons bien nous amuser.


     — D'accord,
acquiesça-t-elle, abandonnant toute velléité de protester.


     — Super ! Je te
retrouve dans cinq minutes.


     Sur ce, il
raccrocha.


     Voilà, ça
c'était Brady Il avait une déconcertante tendance à lui téléphoner ou à surgir
quand bon lui semblait et à la persuader de mettre tous ses plans de côté. Le
pire, c'était qu'elle avait la fâcheuse manie de toujours acquiescer...


     Elle savait
déjà qu'il lui manquerait lorsqu'elle serait rentrée à Los Angeles.


     Le téléphone
sonna de nouveau.


     — Qu'est-ce que
tu veux ?


     — Tu as un
casque, pour le vélo ? demanda Brady.


     — Je prendrai
celui de Robyn.


     — Je suis sûr
que tu seras mignonne avec. À tout de suite.


     — O.K.,
répondit-elle avant qu'il ne raccroche.


     Moins d'une
minute plus tard, son portable sonnait encore.


     — Mon Dieu,
cesse de m'appeler toutes les deux minutes ! dit-elle, le sourire aux lèvres.


     — Est-ce une
façon de répondre au téléphone ?


     Les mots
prononcés d'une voix dure la fouettèrent comme une gifle en pleine figure.
C'était toujours l'effet que produisait son père sur elle.


     — Je suis
désolée, dit-elle d'un ton humble. Je t'ai pris pour quelqu'un d'autre.


     — Ce n'est pas
parce que tu as grandi que tu peux t'adresser comme bon te semble à n'importe
qui ! Et surtout pas à tes parents !


     Elle se massa
la nuque.


     — Père, je te
présente de nouveau mes excuses. Que puis-je faire pour toi?


     — Tout d'abord,
recommencer cette conversation à zéro.


     — Bonjour, père,
comment vas-tu ?


     — Assez bien.
Par contre, ta mère n'est pas en grande forme. Tu le saurais, d'ailleurs, si tu
te donnais la peine de nous téléphoner.


     Betty Mitchell
ne s'était pas sentie une seule fois «en grande forme» depuis ces quinze dernières
années.


     Soit dit en
passant, étant donné la manière dont son père avait traité sa femme, de façon
similaire à celle dont il avait traité toute sa famille, cela n'avait rien
d'étonnant. Ceci étant, son père ne reconnaîtrait jamais ses erreurs. Hubert
Mitchell était au-dessus de tout et de tous, et selon lui ne commettait jamais
aucune faute.


     — Tu sais
comment elle est, elle se plaint sans cesse, continuait son père. Elle a vu un
médecin qui veut lui faire subir une opération cardiaque à la fin du mois.


     — Une opération
cardiaque ? s'exclama Thea, atterrée.


     — Oui, un
pontage. Elle n'a pas l'air plus mal que d'habitude, mais les médecins veulent
effectuer cette opération très vite. Donc, ta soeur et toi devrez revenir ici
pour cette date.


     La fin du mois,
songea Thea, essayant de se souvenir de la date du retour de Robyn.


     — Je vais
essayer. Pour l'instant, je me trouve à Portland, pour un travail très
particulier. Je ne sais pas si je pourrai m'absenter.


     Son père haussa
le ton.


     — Peu m'importe
ce que tu fais, ma fille ! Tu n'as jamais eu un emploi qui en vaille la peine
de toute ta vie ! Là, je te parle de ta mère. Il va falloir que tu trouves un
moyen de venir prendre soin d'elle, tu m'entends ?


     Traduction :
afin que lui n'ait pas à prendre soin de sa femme.


     Bon, il
s'agissait quand même d'une opération cardiaque.


     — Je me
débrouillerai, bredouilla-t-elle. Est-ce qu'il y a un hôtel proche de l'hôpital
?


     — Inutile que
tu ailles à l'hôtel. Ton ancienne chambre sera prête, rétorqua son père d'un
ton impatient.


     Elle poussa un
soupir.


     — Est-ce que
maman est là, que je puisse lui dire bonjour ?


     — Elle se
repose. Tu pourras toujours l'appeler plus tard, si tu te souviens de notre
numéro. À présent, je vais te donner la date de l'opération.


     Avec
obéissance, elle la nota.


     — Je veux te
voir à la maison deux jours avant, ordonna son père.


     Puis, sans même
prendre de ses nouvelles ou la remercier de sa future venue, il raccrocha.


     Lorsqu'elle
reposa son téléphone, elle se rendit compte qu'elle tremblait.


     Son père avait
toujours ce même détestable effet sur elle. Lorsque c'était elle qui
téléphonait à ses parents, elle s'y préparait. Hélas, quand il l'appelait par
surprise, le désagrément était pire.


     Elle avait
grandi avec son amertume et son hostilité quotidienne. Peu importait qu'une
bonne douzaine d'années se soit écoulée depuis qu'elle ne vivait plus sous
l'autorité paternelle. Elle était comme un chien de Pavlov. Lorsqu'elle
entendait sa voix, les dix-huit années de conditionnement reprenaient leurs
droits, et elle se retrouvait comme une fillette apeurée.


     «Quand j'aurai
soixante-quinze ans et qu'il en aura quatre-vingts, il se comportera toujours
comme mon frère aîné.»


     Certaines
habitudes ne changeaient jamais !


     Elle avait
toujours pensé qu'elle changerait : elle quitterait le domicile familial pour
ne jamais y retourner, ne rencontrerait plus jamais de personnes aussi
désagréables que son père et tomberait amoureuse d'hommes qui lui permettraient
de s'épanouir.


     Hélas, comme
dans une scène de film d'horreur qui se répéterait au ralenti, il y avait
toujours dans ses relations amoureuses un moment où l'homme qu'elle avait
trouvé merveilleux se transformait en un énergumène pire que son père.


     Ses petits amis
au lycée, puis à l'université, et enfin Dereck.


     En repensant à
lui, elle eut l'impression de recevoir un coup de poing à l'estomac, et
lorsqu'elle vit Brady arriver, elle songea qu'elle n'était pas prête à se
retrouver en sa présence. Elle aurait eu besoin d'un peu plus de temps pour se
reprendre.


     — Alors, tu es
prête ? dit-il en venant à sa rencontre, tout sourire.


     — Hmm, pas tout
à fait.


     Lorsqu'il
s'approcha, il eut l'air surpris et fronça les sourcils.


     — Ça va ? Tu as
une drôle de mine. Que s'est-il passé ?


     Elle secoua la
tête.


     — Rien, je vais
bien. J'ai reçu un coup de fil de chez moi, c'est tout.


     — Tu es
certaine que ça va ?


     — Oui, mais, à
dire vrai, j'envisageais plus ou moins de ne pas t'accompagner.


     Il la scruta
durant un moment.


     — Au contraire,
je crois que tu devrais venir. Le grand air te fera du bien. Sans parler de ma
délicieuse compagnie, ajouta-t-il en l'embrassant.


     Blottie contre
lui, elle acquiesça.


     Lorsqu'ils
furent en route, elle fut contente d'avoir accepté. La vie était trop courte
pour la passer à ruminer, et c'est ce qu'elle aurait fait si elle était restée
seule.


     Autant se
concentrer sur les bons moments.


     Au début, elle
était trop occupée à s'habituer au VTT que lui avait prêté Brady pour remarquer
le paysage. Lorsqu'ils quittèrent la ville, la circulation et les bruits
s'évanouirent, et ils pédalèrent côte à côte, prenant leur temps. Elle
commençait déjà à oublier son père et remercia Brady en silence d'avoir compris
ce dont elle avait besoin.


     — Tu sais, à
Los Angeles, cela prend au moins une heure de sortir de la ville, dit-elle.


     — Je ne suis
jamais allé là-bas.


     — Je ne sais
pas si tu aimerais. De toute façon, à part le soleil, il n'y a rien à Los
Angeles que tu ne puisses trouver ici. Pour moi, Portland est une ville
incroyable. Comparée à là d'où je viens, c'est une toute petite ville, mais qui
a tant à offrir !


     — Oui, c'est ce
qui me plaît ici, admit Brady.


     Elle eut
soudain l’oeil attiré par une pancarte qui indiquait «Brimfield Farm».


     — Brimfield ?
Mais c'est une de vos propriétés.


     — Oui, en
effet, répondit Brady sans autre commentaire.


     La route les
menait à présent à travers une forêt. Brady lui décrivit les différentes
variétés d'arbres et l'entraîna sur une petite route secondaire où la forêt
cédait la place à une large vallée.


     Devant eux, à
flanc de coteau, s'étendaient des plantations bien alignées surplombant ce qui
semblait être un immense potager, à côté duquel se dressaient des éoliennes. Au
milieu de cet époustouflant paysage étaient implantés plusieurs chalets qui
ressemblaient à de chaleureux refuges, loin de la ville.


     Une véritable
sérénité émanait de ces lieux. Aussitôt, Thea sentit toute trace de tension
s'évanouir.


     — Oh, Brady,
c'est un endroit magnifique !


     — Je savais que
cela te plairait. Laisse-moi te faire visiter les lieux.


     Ils
descendirent de bicyclette et marchèrent jusqu'au chalet principal. Celui-ci
n'était pas décoré comme le théâtre ni imposant comme le lycée Lincoln. Il
était sans prétention et très accueillant.


     Brady lui fit
faire le tour du propriétaire. Elle avait l'impression que, s'ils pouvaient
rester là un jour ou deux, elle pourrait enfin se retrouver elle-même.


     — C'est un
endroit superbe pour passer un excellent week-end, dit-elle alors qu'ils
quittaient le hall d'entrée.


     Brady lui passa
un bras autour de la taille.


     — Si nous ne
devions pas retourner travailler, nous pourrions rester.


     — Oui, mais
comme tu dis, le travail nous attend.


     Ils se
promenèrent à l'extérieur.


     La journée
était magnifique, chaude, calme et tranquille. Ici, tout était splendide. Les
rangs de tomates et de poivrons du potager ressemblaient à des joyaux rouges,
jaunes et oranges. Derrière le jardin s'élevaient les vignes.


     — C'est
magnifique, dit Thea en regardant les montagnes alentour aux sommets encore
enneigés.


     Elle les montra
du doigt.


     — Comment
s'appellent-elles ?


     — Celle-ci,
c'est le mont Sainte-Hélène, l'autre, le mont Adam, répondit Brady en désignant
les deux montagnes. J'ai essayé de l'escalader, une fois.


     — Je ne savais
pas que tu faisais aussi de l'escalade.


     C'était
sûrement à cause de ce loisir que ses mains étaient aussi fortes et rugueuses,
songea-t-elle.


     — Les arbres,
les montagnes, les plantes, tu as l'air de tout connaître, ici.


     — C'est normal,
j'ai grandi dans cette région.


     — Mais tant de
gens font si peu attention à leur environnement ! Tu sais, à Los Angeles, les
habitants peuvent à peine identifier un eucalyptus, même s'il pousse dans leur
propre jardin.


     — Hmm,
j'imagine qu'il n'y a pas grand-chose à quoi s'identifier, à Los Angeles. Tu
devrais peut-être venir vivre ici, en fait, dit-il d'un ton neutre.


     Elle préféra
changer de sujet.


     — Et tout ça,
qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle comme si elle n'avait pas entendu.


     — Du houblon,
pour la bière, répondit-il.


     — Tu pourrais
te contenter de l'acheter, cela te donnerait moins de travail.


     — Peut-être,
mais ainsi je suis sûr d'obtenir celui que je veux. De plus, je suis certain
qu'il n'y a pas de produits chimiques dans ma bière.


     — Tu es un
véritable puriste !


     — Dans mon
métier, ça compte, acquiesça Brady.


     Il prit la main
de Thea.


     Dans le jardin,
les cigales avaient entamé leur concert.


     — Je suis
content que tu sois venue ici avec moi, dit-il. Je voulais que tu voies cet
endroit.


     Il n'avait pas
juste eu envie de se promener. Non, ce qu'il désirait, c'était être avec elle.
Lorsqu'il était arrivé chez elle, il avait remarqué l'ombre dans ses yeux et
l'amertume qui plissait les coins de sa bouche.


     — Tout est si
magnifique, ici, dit-elle. Les fruits, les légumes, les arbres, les vignes...
Tout a l'air de pousser naturellement. D'où je viens, la seule façon de faire
pousser des choses, c'est l'irrigation.


     — Tu parles de
Blythe ? Qu'est-ce que l'on cultive, là-bas ?


     — Du coton et
quelques légumes secs.


     — Ta famille en
faisait pousser ?


     Elle se mit à
rire.


     — Oh, que non !
Mon père n'est pas du genre fermier !


     Soudain,
l'ombre envahit de nouveau ses yeux.


     — Que fait-il ?
demanda-t-il en la scrutant, l'air de rien.


     — Il est
ingénieur. Il adore voir les choses se plier à sa volonté.


     Oserait-il lui
poser la question ?


     — C'est lui qui
t'a téléphoné, n'est-ce pas ?


     Elle hésita.


     — Oui.


     — Il y a un
problème chez toi ?


     Thea fit
quelques pas en silence puis elle retira sa main de la sienne et avança seule,
avant de s'arrêter pour observer les pentes couvertes de houblon.


     — Regarde un
peu ce paysage, dit-elle, changeant encore de sujet. Personne ne peut être
malheureux en ayant une vue comme celle-ci sous les yeux.


     Elle se
retourna pour lui faire face.


     — Au fait, il
me semble que tu m'avais promis un déjeuner.


     Il voulut
protester, l'obliger à lui répondre, mais changea d'avis.


     Pour l'instant.


     — Allons-y, si
tu es affamée.


     — Super !


     Elle s'approcha
de lui, tout près, et posa ses lèvres sur les siennes.


     — Tu es l'un
des propriétaires de cet endroit, n'est-ce pas ?


     — Oui.


     — Crois-tu que
nous pourrions revenir ici et obtenir facilement une chambre ?


     — Je pense que
oui.
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     Sept jeunes
femmes, sept amies étaient installées dans les deux canapés du salon de Cilla.


     À l'époque de
leurs études, elles avaient toutes plus ou moins vécu ensemble. À présent,
elles s'étaient réunies pour célébrer la dernière soirée de célibataire de
Kelly, la veille de son mariage avec Kevin.


     — Comme les
choses ont changé ! soupira Delaney en se tournant vers Trish. Cilla et Sabrina
sont mariées, Kelly a déjà un pied près de l'autel, et toi tu habites avec
Tyler. Paige ne vit pas avec Zach, mais c'est tout comme. Mon Dieu, Thea, toi
et moi sommes les seules à être restées célibataire. Quelle tristesse !


     — Ne dis pas de
bêtises ! rétorqua Cilla. Votre tour viendra, à vous aussi.


     — En tout cas,
j'adore les cocktails mimosa, déclara Kelly en levant son verre.


     Sabrina se
pencha vers elle et lui déposa un baiser sur la joue.


     — Profites-en
tant que tu veux, ma belle, c'est ta soirée d'enterrement de vie de jeune
fille. Quand nous aurons fini de boire, nous choisirons un film porno sur une
des chaînes du câble...


     Tout le monde
éclata de rire.


     — Allez,
portons un toast, proposa Paige.


     — À quoi ?


     — Au retour de
Thea parmi nous, suggéra Delaney. Alors, raconte un peu, comment est la vie à
Portland ? As-tu une histoire croustillante à nous raconter ?


     — Oui, répondit
Thea.


     Aussitôt,
toutes écarquillèrent les yeux.


     — Raconte ! la
pressa Sabrina.


     — J'ai couché
avec un inconnu.


     Delaney faillit
en lâcher son verre.


     — Tu as fait
quoi ?


     Six visages la
regardèrent, tous interloqués.


     — Tu as couché
avec un inconnu, répéta Cilla, comme si elle avait mal compris.


     — Oui, confirma
Thea. Et pas juste une fois. Pas même une seule fois par jour. Plusieurs fois
par jour ! Nous passons pas mal de temps au lit... ou ailleurs.


     — Oh, Thea !
s'exclama Trish en se penchant vers elle pour la serrer dans ses bras. C'est
génial ! Je suis ravie pour toi !


     — Et cette
histoire dure toujours ? demanda Sabrina. Qui est-ce ?


     — Un type de
Portland. Il fabrique de la bière.


     — Je l'aime
déjà, dit Delaney.


     Paige se pencha
en avant.


     — C'est
sérieux, entre vous ?


     — Comme je vous
l'ai dit, il vit à Portland, alors...


     — Il fait
toujours un temps horrible, là-bas, déclara Cilla. Ceci dit, tu peux toujours
continuer à vivre ici et prendre l'avion juste pour aller t'éclater avec lui de
temps en temps.


     — Pour
l'instant, il ne s'agit que d'une aventure, répondit Thea. Si jamais j'adhère à
un programme de fidélité d'une compagnie aérienne, je vous le ferai savoir.


     Delaney leva
son verre.


     — En tout cas,
cette bonne nouvelle mérite un toast. À toi, Thea, et à nous toutes !


     — À notre
amitié, renchérit Sabrina.


     Les verres
s'entrechoquèrent et tout le monde but.


     — J'ai hâte de
connaître la suite de ton aventure, déclara Delaney.


     — Il ne s'agit
pas du tout d'une histoire à long terme, répéta Thea.


     — Hmm, on verra
ce que l'avenir te réserve.


      


     Brady ouvrit la
porte de la maison de Robyn et laissa Darlene entrer à l'intérieur.


     — O.K., ma
belle, nous avons fait une bonne balade. À présent, je parie que tu as faim.


     Darlene vint se
frotter contre ses jambes.


     — Oui, je vois,
vous êtes toutes pareilles, vous les femmes. Une fois que l'on vous donne ce
que vous voulez, c'en est fini de nous.


     Il se mit à
penser à Thea.


     Depuis qu'elle
était retournée à Los Angeles pour le mariage de son amie, il ne cessait de
songer à elle. Il n'avait pas l'habitude qu'une femme lui manque à ce point.
Elle n'était partie que la veille, pourtant cela lui semblait déjà une
éternité. Malgré la présence de Darlene, la maison semblait vide.


     Il se dirigea
vers la chambre de Thea. Derrière la porte était accroché son peignoir de soie
ivoire à motifs floraux écarlates. Il le caressa, prit l'une des manches entre
ses doigts et la frotta contre sa joue, humant son parfum. En fermant les yeux,
il pouvait presque la voir comme si elle était là.


     Il ouvrit les
yeux et soupira. Thea n'était pas là, et elle serait absente encore un jour et
demi.


     Dire que,
durant des années, il s'était moqué de ses amis lorsqu'ils tombaient amoureux !
Il avait toujours trouvé pathétique qu'un homme erre comme une âme en peine
parce que sa petite amie était absente. Jamais il ne se serait attendu à se
comporter de la sorte !


     Eh oui !
L'amour lui était tombé dessus au moment où il s'y attendait le moins.


     Et pour lui,
l'amour avait pour nom Thea Mitchell.


     Néanmoins, ils
avaient quand même un sacré problème géographique : Thea vivait à Los Angeles.
D'ici peu, il ne savait pas encore quand, ce ne serait pas pour quelques jours
qu'elle s'en irait, mais pour de bon, pour retourner à sa vie quotidienne.


     Et il passerait
de longues nuits sans elle.


     Le simple fait
d'y songer était déjà intolérable. Il n'était pas prêt à la voir sortir de sa
vie, alors qu'elle y tenait déjà une si grande place !


     Alors qu'il
était tombé fou amoureux d'elle.


     Mon Dieu ! Cela
ne faisait que trois semaines ! Il était impossible pour un homme de tomber
amoureux à ce point en trois semaines. Surtout lui !


     Ils se
connaissaient à peine.


     Il avait eu de
nombreuses petites amies avec lesquelles tout se passait toujours très bien au
début, et puis les choses se dégradaient au fil des jours.


     Tomber amoureux
aussi vite n'avait aucun sens.


     Pourtant, il
était bel et bien amoureux de Thea Mitchell, et mieux valait l'admettre une
fois pour toutes, parce que ses sentiments n'étaient pas près de disparaître.


     Néanmoins, il
devait rester prudent. Certains aspects de la personnalité de Thea
représentaient encore un véritable mystère pour lui. Elle était intelligente,
belle, forte, mais compliquée comme tout.


     Tant qu'il
n'aurait pas cerné sa véritable nature, il était sans doute préférable de ne
pas évoquer ses sentiments. D'instinct, il pressentait que, s'il lui en faisait
part, elle disparaîtrait de sa vie aussi vite qu'elle était apparue.


     Tout d'abord,
il fallait qu'il lui fasse comprendre à quel point ils étaient bien ensemble.
Ensuite, il y avait ce problème géographique pour lequel, pour l'instant, il
n'avait aucune réponse. Thea accepterait-elle de venir vivre à Portland ? Après
tout, il savait qu'elle aimait déjà la ville. Peut-être n'aurait-il pas trop de
mal à la convaincre ?


     Dans le cas
contraire, il la suivrait à Los Angeles.


     Il se souvint
qu'elle l'avait prévenu : il risquait de ne pas aimer cette métropole.


     Eh bien, il
apprendrait.


     Soudain, il fut
saisi par un urgent désir d'entendre sa voix. Il n'avait rien de particulier à
lui dire mais voulait juste bavarder quelques instants avec elle, sentir sa
présence à l'autre bout du fil.


     Il hésita une
seconde. Cela faisait plusieurs semaines que Thea n'avait pas vu ses amies, et
étant donné qu'elle était rentrée à Los Angeles pour célébrer le mariage de
l'une d'elles, elles devaient à coup sûr être sorties toutes ensemble.


     Peu importe,
décida-t-il en composant son numéro de portable. Elle pouvait bien lui accorder
quelques minutes.


     — Allô ?


     — Thea, tu sais
que Darlene connaît plus de gens que moi dans le quartier ? Pourtant je vis ici
depuis mon enfance !


     Il l'entendit
rire. C'était si bon !


     — Darlene est
une personne très extravertie, répondit-elle. Alors, qu'est-ce que tu fais ?


     — J'emmène
Darlene se balader, je fais un peu d'escalade, mais surtout... Tu me manques.


     Il s'en voulut
presque d'avoir prononcé ces paroles, convaincu qu'elle allait en être
effrayée.


     — Tu me manques
aussi, chuchota-t-elle.


     — Alors, tu
t'amuses bien avec tes amies ?


     — Oh oui ! Ce
soir, nous fêtons la soirée d'enterrement de vie de jeune fille de Kelly.


     Il entendit du
bruit derrière elle.


     — Qu'est-ce qui
se passe ?


     — C'est Sabrina
qui m'appelle. On vient de nous servir nos pizzas ! Je crois qu'il va falloir
que j'y retourne.


     — Amuse-toi
bien, dit-il, brûlant de la retenir encore un peu.


     Elle lui envoya
un baiser à travers le combiné et raccrocha aussitôt.


     Et durant
quelques secondes, il resta assis là, à contempler son téléphone.


      


     Elle aurait dû
boire un peu plus d'eau minérale et un peu moins de cocktails, songea Thea le
lendemain, alors qu'elle était assise dans l'église entre Cilla et Paige. Kelly
les avait toutes fait réveiller à 7 heures. Six heures plus tard, grâce au
café, à de grands verres d'eau et aux beignets, elle se sentait tout de même
mieux qu'au réveil.


     À présent, le
grand moment était venu. Elle avait presque du mal à reconnaître Kevin debout
devant l'autel, son T-shirt et son short habituels remplacés par un élégant
costume.


     Le harpiste
commença à jouer, et tout le monde se leva puis se retourna vers le haut de
l'allée nuptiale où Kelly apparut, vêtue d'une magnifique robe de style empire
couleur ivoire.


     — Bon, je
l'avoue, j'ai toujours du mal à assister aux mariages, chuchota Cilla en
reniflant.


     À côté d'elle,
son mari Randy lui tendit un paquet de Kleenex, et Cilla lui jeta un regard de
remerciement.


     Thea elle-même
se sentit émue. C'était sûrement à cause du mariage, songea-t-elle, parce
qu'elle n'avait aucune raison de pleurer en voyant le mari de Cilla lui tendre
un paquet de mouchoirs en papier.


     Cela dit, ce
n'était pas tant les mouchoirs qui la faisaient craquer que la prévenance de
Randy, le fait qu'il ait su à quel moment précis les offrir à sa femme, avant
qu'elle ne les lui demande.


     Soudain, elle
comprit cet état de félicité dans lequel vivaient ses amies et les hommes de
leur vie. Ce n'était pas juste l'amour qui les unissait, mais une puissante
connexion. Pas juste la passion, mais la complicité.


     Oui, ses amies
avaient rencontré des hommes qui ne se contentaient pas de les dévorer des yeux
de l'autre bout de la pièce mais étaient aussi attentifs aux petits détails.
Qui savaient prendre soin de l'élue de leur coeur.


     Elle tourna les
yeux vers l'allée qu'était en train de descendre Kelly et observa les invités
dans les rangs. Cilla et Randy, les doigts enlacés. Trish, debout à côté de son
petit ami Tyler, qui n'était pas juste une star de cinéma mais surtout un homme
qui la rendait heureuse. Sabrina, souriant à son mari Stéphane debout devant
l'autel à côté de Kevin. Paige et Zach, à côté d'elle, qui n'étaient pas encore
unis par les liens officiels du mariage mais qui déjà ne formaient qu'un.


     Chacune avait
trouvé l'amour.


     Et alors
qu'elle regardait Kelly et Kevin unir leurs mains devant l'autel, une joie
sembla pénétrer l'air, comme si en cet instant le monde entier s'unissait à ce
bonheur.


     L'amour.


     Trish avait
évoqué la possibilité de le mettre en bouteille. Elle-même s'était demandé
depuis longtemps s'il existait. Aujourd'hui, elle comprenait enfin que c'était
la seule chose qui en valait la peine. Pour la première fois de sa vie, elle
croyait en ce noble sentiment.


     Et alors que
Kelly devenait l'épouse de Kevin, elle sentit des larmes couler sur ses joues.


*


*  *


     Elle se tenait
dans le hall d'arrivée des bagages, peu après minuit, attendant de voir
apparaître son sac de voyage sur le tapis roulant. Voilà, c'était ce qui se
passait quand on prenait le dernier vol et qu'on arrivait à l'aéroport à la
dernière minute.


     Il avait été si
difficile de partir, de quitter ses amies !


     Son sac n'était
toujours pas en vue. Où était-il passé ?


     La plupart des
passagers de son vol étaient déjà partis, et le hall était désert. Elle
commençait à se demander si son bagage n'était pas resté à Los Angeles.
Cependant, deux ou trois autres personnes attendaient toujours, elles aussi,
alors tout espoir n'était peut-être pas perdu.


     Elle soupira et
reconnut soudain son sac sur le tapis roulant.


     — Alléluia,
murmura-t-elle en tendant la main pour l'attraper.


     — Excusez-moi,
mademoiselle, dit une voix derrière elle, il me semble que ce sac m'appartient.


     Une voix très
familière qu'elle reconnut aussitôt.


     Elle se
retourna et vit Brady.


     — Que fais-tu
ici ? demanda-t-elle, même si sa présence l'enchantait. J'aurais très bien pu
prendre la navette.


     Elle avait
l'impression de ne pas l'avoir vu depuis une éternité et de ne pas avoir été
entre ses bras depuis un temps infini.


     — J'avais envie
de te voir, murmura Brady en la serrant contre lui.


     Il l'embrassa.


     Elle éprouvait
un curieux sentiment. Ses lèvres lui semblaient à la fois familières et
inconnues. C'était incroyable de devoir refaire connaissance après si peu de
temps ! Mais le plaisir des retrouvailles était délicieux.


     La bouche de
Brady était des plus impatientes. Elle sentait qu'il se retenait pour ne pas
lui faire l'amour là, sur-le-champ.


     Sans même s'en
rendre compte, elle enfouit ses doigts dans ses cheveux, alors qu'il lui
caressait le dos d'un air de propriétaire.


     C'était divin.
Exquis.


     Mais peut-être
pas très approprié au lieu.


     S'écartant de
Brady, elle secoua la tête.


     — Je crois que
nous ferions mieux de partir d'ici.


     Une petite
lueur brilla dans ses yeux.


     — Oui,
excellente idée.


     Ils se dirigèrent
vers le parking, et à peine les portes de l'ascenseur se furent-elles refermées
sur eux que Brady la plaqua contre le mur.


     — Ton absence
m'a rendu fou, murmura-t-il, ses lèvres sur sa peau.


     Sa bouche était
brûlante, et ses mains semblaient courir partout sur elle, caressant ses seins,
tourmentant ses tétons. Elle était de plus en plus excitée. Jamais elle
n'aurait cru qu'un homme pût la désirer autant.


     Très vite,
l'ascenseur s'arrêta et les portes s'ouvrirent.


     — Viens !
dit-il en l'entraînant à grands pas dans le parking silencieux.


     Lorsqu'ils
arrivèrent devant sa jeep, elle s'apprêta à se rendre du côté passager, mais
Brady ne lui en laissa pas le temps il la plaqua contre le capot du véhicule et
recommença à l'embrasser avec passion.


     Le désir
explosa dans chacune des cellules de son corps.


     Lorsque Brady
glissa une main sous sa jupe, elle sentit à quel point son intimité était déjà
humide, tout comme elle perçut son érection.


     — J'ai envie de
toi, chuchota-t-elle.


     — Je veux te
faire jouir d'abord.


     Il s'agenouilla
devant elle et, écartant la barrière de sa petite culotte de satin, plaqua sa
bouche entre ses cuisses et commença à lécher son sexe avec fièvre, jusqu'à ce
qu'elle n'en puisse plus et s'allonge sur le capot. Très vite, elle sentit
monter en elle un ouragan de plaisirs divins, et tandis que la langue de Brady
continuait de lui prodiguer mille et une caresses enivrantes, elle se laissa
aller à l'orgasme.


     Brady se
redressait déjà, et elle sentit ses mains chaudes lui écarter les cuisses avant
de la pénétrer d'une profonde poussée.


     Peu lui
importait de jouir encore ou pas. L'orgasme n'était plus qu'un détail à côté de
cette incroyable sensation de se sentir unie à lui. Elle s'allongea de nouveau
sur le capot, et Brady la couvrit de son corps, lui relevant les bras au-dessus
de la tête, leurs doigts emmêlés.


     Il la prit avec
ardeur, poussa encore deux ou trois coups de reins puis s'abandonna à son propre
orgasme.


      


     — Nous avons eu
de la chance de ne pas nous faire arrêter, déclara Thea lorsqu'ils furent de
retour chez Robyn.


     La lampe de la
table de nuit diffusait une douce lumière.


     — Ça en aurait
valu la peine, répondit Brady en retirant ses chaussures et sa chemise.


     — Tu crois que
nous avons été enregistrés par les caméras ?


     Il réfléchit.


     — C'est
possible. Si c'est le cas, le vigile a dû apprécier le spectacle !


     — Mmm, en tout
cas, merci d'être venu me chercher.


     — Tu ne m'as
pas encore parlé du mariage, dit-il en s'allongeant dans le lit et en la
regardant se déshabiller.


     — C'était
superbe. Kelly était magnifique, et Kevin, son mari, la dévorait des yeux. Ils
ont l'air si heureux !


     Elle retira son
chemisier.


     — Oui, ils vont
être très bien ensemble, poursuivit-elle, comme pour elle-même.


     — Et tu dis
qu'un bébé est déjà en route ?


     — Oui, je vais
être tante... par procuration, si on peut dire.


     Elle tendit les
bras derrière elle pour dégrafer son soutien-gorge et le laissa glisser sur ses
épaules.


     Brady
l'observait. Elle était magnifique, même si elle ne semblait pas s'en rendre
compte.


     Il l'aimait.


     Et il ne voyait
pas comment ce sentiment pourrait jamais s'arrêter.


     Il se redressa
alors qu'elle tendait la main vers son peignoir.


     — Attends !


     — Qu'est-ce
qu'il y a ? demanda-t-elle d'un air intrigué.


     — Viens un peu
par ici.


     Elle écarquilla
les yeux.


     — Tu as déjà
envie de recommencer ?


     Il secoua la
tête et tapota les draps.


     — Viens
t'asseoir.


     Mi-amusée
mi-étonnée, Thea obtempéra et s'assit au bord du lit à côté de lui. De l'autre
côté de la pièce, un miroir renvoyait leur image.


     Brady tendit
les doigts vers sa natte et lui caressa les cheveux.


     Elle lui jeta
un coup d'oeil par-dessus son épaule.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     — Chuuut !


     Il prit le bout
de sa natte et l'enroula autour de son poignet.


     — Tu ne les
portes jamais lâchés, n'est-ce pas ? Ils sont toujours attachés en
queue-de-cheval, en chignon, ou nattés.


     — Ils sont
tellement longs. C'est plus pratique ainsi.


     — Tu pourrais
les faire couper.


     Elle haussa les
épaules.


     — Je l'ai fait
à une époque, mais je n'aimais pas. Je les préfère ainsi.


     Il se pencha
vers elle et lui déposa un baiser dans le cou.


     — Moi aussi, je
les aime comme ça.


     Il dénoua le
ruban qui les retenait, et commença à défaire sa natte.


     — Ils sont si
doux, murmura-t-il.


     Lorsqu'elle
voulut parler, il la fit taire. Avec une extrême douceur, il libéra la masse de
ses cheveux et la drapa autour de ses épaules tout en observant son reflet.


     Leurs yeux se
croisèrent dans le miroir.


     Aussitôt il
ressentit comme un pincement tout au fond de lui le trouble qu'il avait éprouvé
durant son absence, et peut-être même dès le premier instant où il avait posé
les yeux sur elle.


     — Regarde, tu
es si belle ! murmura-t-il. Jamais je ne pourrai me lasser de toi.


     Il posa ses
lèvres sur son épaule, lui offrant tout son amour dans ce baiser.


     Et pour la
première fois de sa vie, Thea se sentit belle.


     Elle se sentait
aimée, choyée.


     Et elle
éprouvait de l'amour, comme ce sentiment extraordinaire qu'elle avait perçu
durant la cérémonie du mariage.


     Ce fut une nuit
magique, durant laquelle ils eurent l'impression que leurs âmes s'étaient
rencontrées.


     Alors qu'ils
avaient joui tous les deux dans le parking dans la fièvre de l'urgence, ils
s'aimaient à présent avec tendresse. Ils avaient l'impression que l'éternité
leur appartenait, et Thea sut qu'elle n'oublierait jamais cette nuit
merveilleuse.


      


 


 


Chapitre
13


      


     Le dernier
cours de tango de la journée était terminé depuis longtemps.


     Thea était
assise au bureau de Robyn et travaillait sur la chorégraphie de la soirée
d'ouverture du théâtre lorsque le téléphone sonna.


     — Bonsoir,
Thea.


     — Robyn!
Comment vas-tu ? Comment se passe ton voyage?


     — Tout est
fabuleux, répondit Robyn d'un ton rêveur. Il est grand, blond, avec un
magnifique sourire et des pectoraux...


     — Je parlais du
pays, rétorqua Thea en retenant un sourire.


     — Je te résume
l'essentiel.


     Thea posa son
stylo.


     — On dirait que
tu passes du bon temps, là-bas !


     — Ça, tu peux
le dire. J'ai même fait de la plongée dans la Grande Barrière de corail et...
dîné le soir même avec un homme délicieux.


     — Attends une
minute, est-ce que tu fais le tour d'Australie des célibataires ?


     — Suis-je
obligée de choisir entre les visites et le reste ? gloussa Robyn.


     Thea sourit.


     — Je suis
contente que tu t'amuses autant.


     — Moi aussi !
J'ai du mal à croire que je dois rentrer dans une semaine. Le temps passe si
vite ! Et toi, comment ça va ?


     Thea se cala dans
son siège et se retourna pour observer les lumières à l'extérieur.


     — Oh, Robyn,
c'est incroyable. Je danse, j'enseigne toute la journée, et j'adore ça ! Je
passe des moments fabuleux.


     — C'est vrai,
ça s'entend dans ta voix. Tu as l'air heureuse.


     — Je le suis.
J'ignorais à quel point ce séjour ici allait être fantastique.


     — Je suis
ravie. Tu sais, tu pourrais le prolonger, t'installer à Portland de façon
permanente. Je ne pourrai pas t'offrir un emploi à plein-temps, mais...


     L'offre de
Robyn était des plus tentantes.


     — Je vis à Los
Angeles, précisa Thea, comme si elle avait besoin de se le rappeler.


     — Je sais, je
suis idiote, répondit Robyn. C'était juste une idée.


     — Néanmoins, je
peux rester ici jusqu'à ce que tu aies trouvé un nouveau professeur. Je ne suis
pas pressée.


     — Ah, tu dis ça
maintenant ! Attends un peu que notre célèbre pluie commence à tomber.


     — La pluie ne
me fait pas peur ! Même si elle tombe durant plusieurs semaines d'affilée.


     — Alors,
comment se passe le projet du théâtre ? Tout va bien ? Tu prends soin des
frères McMillan ?


     Thea ne put
s'empêcher de rire.


     — Oh, ne
t'inquiète pas, j'en prends soin. Surtout d'un en particulier.


     Il y eut une
pause à l'autre bout du fil.


     — Tu en prends
soin ou tu en prends soin ? demanda Robyn.


     — J'en prends
soin, répondit Thea.


     — Oh, non !
s'exclama Robyn. Tu couches avec lui, n'est-ce pas ?


     Thea pencha la
tête en arrière.


     — Oui.


     — C'est pour ça
que tu as l'air si heureuse. Je suis contente pour toi, ma belle. Bon, soyons
un peu sérieuses. Parle-moi du théâtre.


     — Je suis en
train de travailler sur la chorégraphie de la soirée d'ouverture. Tout va bien,
ne t'inquiète pas.


     — Tu sais bien
que je m'inquiète toujours.


     — Robyn, tu es
en vacances ! Oublie le travail !


     — Oui,
d'ailleurs il est tard et je vais te laisser. N'oublie pas que l'horaire de mon
vol de retour est scotché sur le réfrigérateur. Tu crois que tu pourras venir
me chercher à l'aéroport ?


     — Évidemment !
Au fait, je vais devoir m'absenter quelques jours après ton retour. Ma mère va
subir une opération de chirurgie cardiaque, et je vais aller là-bas pour
assurer.


     — Rien de trop
grave, j'espère.


     Mis à part le
fait de voir son père ?


     — C'est un
simple pontage. Tu sais, c'est courant de nos jours.


     — D'accord,
bon, je vais te quitter. Pense à embrasser Brady pour moi, ajouta-t-elle. Et
remercie-le de ma part.


     — Le remercier
? Pour quelle raison ?


     — Pour te
rendre aussi heureuse.


     Thea raccrocha,
un sourire aux lèvres.


     Embrasser Brady
? C'était plutôt une bonne idée.


     À cette
heure-ci, il devait être en train de terminer de brasser de la bière à l'ancien
lycée Lincoln. Qu'est-ce qui l'empêchait de passer là-bas pour lui dire bonsoir
?


      


     Brady referma
soigneusement la vanne de la cuve.


     La fabrication
de la bière était une tâche difficile, fatigante et méticuleuse mais,
songea-t-il, il aimait vraiment cela.


     Il appréciait
la nécessaire synchronisation des gestes, les expériences, les dizaines de
décisions à prendre pour déterminer si le résultat en vaudrait la peine ou non.


     Michael lui
avait suggéré de déléguer, et il avait commencé à travailler avec un assistant,
mais il lui était impossible d'abandonner complètement cette partie de son
travail.


     D'ailleurs, le
processus de fabrication lui permettait de rester concentré et lui évitait de
trop penser à Thea.


     Il s'attaqua à
son travail, et soudain son coeur fit un bond dans sa poitrine : Thea,
justement, se tenait à l'entrée de la brasserie, un sourire aux lèvres.


     Elle n'avait
pas prévenu qu'elle passerait le voir, ne lui avait pas téléphoné. Elle était
juste venue le retrouver.


     Son pouls
s'accéléra. C'était la première fois que ce n'était pas lui qui passait la
chercher pour l'emmener quelque part. La première fois qu'elle décidait de
venir le voir.


     C'était plutôt
bon signe, non ?


     Il se dirigea
vers elle, ravi de sa présence.


     — Bonsoir, ma
belle.


     — Bonsoir.


     Lorsqu'il
tendit la main vers elle, elle se blottit aussitôt contre lui et plaqua ses
lèvres sur les siennes.


     — Alors,
qu'est-ce qui t'amène ici ? demanda-t-il après s'être écarté d'elle.


     — Je suis venue
voir comment se passe la fabrication de la bière. Tu travailles toujours ?


     — Je suis sur
le point de terminer.


     — Au fait, et
ta bière aux framboises ?


     Comment ne pas
aimer une femme qui se rappelait de tels détails ?


     — J'ai commencé
à y travailler vendredi dernier. Elle sera prête à être goûtée à la fin de la
semaine prochaine. Si elle est bonne, j'en fabriquerai une grande quantité pour
l'ouverture du théâtre.


     — Au fait, en
parlant de l'ouverture, pourrais-tu m'emmener au théâtre, que je puisse
examiner la scène ? Si elle est terminée, bien sûr. J'aimerais me rendre compte
de ce qu'elle donne.


     Du bout du
doigt, il lui souleva le menton, une lueur malicieuse dans les yeux.


     — Tu as envie
de répéter notre numéro de l'autre soir, petite coquine ?


     Elle planta son
regard dans le sien.


     — Qui sait ?


      


     Cette fois, les
lumières fonctionnaient.


     Lorsque Thea
pénétra dans le théâtre, elle en eut le souffle coupé.


     Dans le hall,
les murs étaient décorés de photos de stars hollywoodiennes. Dans l'auditorium,
un bar de bois sombre était adossé au mur du fond, contre lequel étaient
accrochés d'immenses miroirs. Sous ses yeux s'étendait un large espace
recouvert d'un magnifique plancher, et la plupart des box étaient déjà
terminés.


     Le restaurant,
supposa-t-elle.


     La voûte
au-dessus de la scène, des box et des stalles du second balcon étincelait de
peinture fraîche. Tout était superbe, et les lieux avaient une allure follement
glamour.


     — Alors ?
demanda Brady en s'approchant d'elle. Qu'est-ce que tu en penses ?


     Elle noua ses
bras autour de son cou et lui dédia un vaste sourire.


     — Oh, Brady
c'est fabuleux !


     — C'est vrai ?
Tu aimes ?


     — J'adore !
Tout le monde aimera cet endroit ! J'ai du mal à croire que tu en sois déjà à
ce stade !


     — Je n'ai fait
que superviser. C'est le constructeur et son équipe qui ont tout fait, et nous
sommes encore loin d'avoir terminé.


     — C'est
merveilleux, dit-elle alors qu'ils se dirigeaient vers la scène.


     Elle se
retourna et regarda tout autour d'elle.


     — Tu as fait un
travail incroyable, ici.


     Arrivé à la
scène, Brady fronça les sourcils et se pencha pour inspecter une plinthe.


     — Ce n'est pas
tout à fait ce que je voulais, murmura-t-il comme pour lui-même.


     — Tu deviens
perfectionniste ?


     Il lui sourit.


     — Viens,
montons sur cette scène, proposa-t-il en lui tendant la main pour l'entraîner
sur les marches.


     Thea pénétra
sur la scène par les coulisses, appréhendant l'espace comme elle en avait
l'habitude.


     — Ça m'a l'air
très bien, dit-elle en avançant vers le centre. Il va falloir que nous
l'essayions.


     Elle tendit le
bras vers lui.


     — Danse avec
moi, nous allons la tester.


     — Nous n'avons
pas de musique.


     — Je chanterai,
proposa-t-elle.


     Ils entamèrent
leur danse.


     Tant de choses
avaient changé, songea-t-elle. Cela faisait à peine un mois qu'ils avaient fait
connaissance, qu'elle avait senti la main de Brady McMillan se poser dans son
dos lors de la milonga, et qu'elle avait pensé que leur première danse serait
aussi la dernière. Contre toute attente, Brady était devenu très important pour
elle et avait pris une grande place dans sa vie.


     Il la dirigea,
et elle pivota devant lui. Pour un débutant, il était plutôt doué et avait fort
bien retenu les quelques figures qu'elle lui avait enseignées.


     Elle avait
dansé avec des dizaines et des dizaines de partenaires, des hommes qui
étudiaient le tango depuis plusieurs années, mais jamais elle ne s'était sentie
aussi à l'aise avec eux qu'avec Brady.


     Danser avec lui
était comme faire l'amour. Entre eux flottait toujours cette incroyable
alchimie qui les avait saisis dès le tout premier instant de rencontre.


     Mais il y avait
aussi autre chose, songea-t-elle en tournoyant devant lui, quelque chose qui
rendait cette danse avec lui si particulière.


     — Quelle est
cette chanson que tu fredonnes ? demanda-t-il.


     — C'est un air
très ancien : Rasgones rojos, corazon rojo, «Larmes rouges et coeur rouge»,
traduisit-elle.


     — Encore une
chanson qui parle d'amour et de larmes?


     — Que veux-tu,
c'est ça le tango !


     Il déposa un
léger baiser sur le bout de son nez, et elle éprouva une sensation de pur
bonheur.


     Ce sentiment
n'avait rien à voir avec l'excitation ni la passion. À sa grande surprise, elle
découvrait qu'il existait une autre sensation sous leur incroyable alchimie.
Brady pouvait la faire brûler de désir pour lui, mais il pouvait aussi lui
faire éprouver une douce sérénité comme celle qu'elle avait ressentie durant le
mariage de Kelly. Une connexion intime.


     L'amour.


     Stupéfaite de
cette découverte, elle faillit trébucher.


     — Ça va ?
demanda Brady.


     Elle se
ressaisit. Non, cela n'allait pas, pas du tout.


     À quoi diable
pensait-elle ? À l'amour ? Ce qui existait entre eux deux n'avait rien à voir
avec l'amour, voyons ce n'était que du sexe, de bons moments passés ensemble,
de bonnes parties de jambes en l'air, rien de plus. En tout cas, certainement
pas quelque chose d'aussi sérieux que l'amour.


     Du calme,
s'admonesta-t-elle en continuant à danser. Dans peu de temps elle serait de
retour à Los Angeles, et Brady ne serait plus qu'un agréable souvenir. Tout
irait bien, elle reprendrait sa vie là où elle l'avait laissée.


     Mais pourquoi
se sentait-elle aussi nerveuse à cette pensée ?
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     Tout ce dont
elle avait besoin, c'était d'un peu de temps pour réfléchir, songea Thea,
assise sous le porche de la maison de Robyn.


     Si elle
réussissait à mettre de l'ordre dans ses pensées, Brady et elle pourraient
continuer leur aventure sur le même mode. Ils s'entendaient très bien au lit,
et il aurait été dommage de mettre un terme à cette liaison. En fait, elle
compliquait de nouveau les choses, voilà ce qui se passait. Si elle parvenait à
chasser ses sentiments, tout irait pour le mieux.


     Après tout,
Brady n'essayait pas de prendre le contrôle de sa vie.


     «Mais si,
chuchota sa petite voix intérieure, c'est exactement ce qu'il fait!»


     Elle se figea à
cette idée.


     Elle avait
souhaité annuler son dîner avec Brady, arguant qu'elle avait du travail à
terminer et devait s'occuper de Darlene. De plus, avait-elle dit, l'état de
santé de sa mère la préoccupait. Cependant, lorsqu'il avait proposé d'essayer
de façon coquine les chaises de la cuisine de Robyn, elle avait eu bien du mal
à lui opposer un refus.


     Hélas, c'est ce
qui semblait arriver de plus en plus souvent.


     Ce n'était
pourtant pas la même chose que par le passé, songea-t-elle. Quoi qu'il en soit,
elle avait déjà décidé de ne pas le voir le lendemain soir, et il faudrait
qu'il accepte sa décision. Elle avait besoin d'espace et de temps. Or, dès
qu'il était dans les parages, dès qu'il lui faisait un de ses sourires
craquants, dès qu'il la caressait, toutes ses bonnes résolutions
s'évanouissaient.


     Oui, un seul
coup d'oeil de Brady suffisait à la faire basculer dans une bulle où ils
étaient comme seuls au monde.


     Poussant un
soupir, elle tendit la main vers son téléphone portable.


     — Allô ?
répondit sa soeur.


     — Bonsoir,
Lauren.


     — Thea !
Comment ça va ?


     Entendre la
voix de sa soeur la rasséréna. Toutes deux avaient toujours été complices.


     — Ça va, et toi
?


     — Pas mal.


     Cela n'en avait
pourtant pas l'air. La voix de Lauren n'avait pas son entrain habituel. Sa
soeur avait dû recevoir elle aussi un coup de fil de leur père.


     — Je crois
comprendre que notre père t'a appelée ? dit Thea.


     — Oui. Juste au
moment où je commençais à espérer qu'il ait perdu mon numéro de téléphone !
Rien que d'entendre le son de sa voix, ça a suffit à me gâcher la journée.


     — La journée ?
Tu veux dire la semaine !


     — Tu l'as dit !
Pas étonnant que maman ait besoin de subir un pontage après avoir vécu toute sa
vie avec lui. Alors, que vas-tu faire ?


     Thea poussa un
soupir.


     — Je pense que
je vais y aller. J'aimerais bien ne pas accéder à sa demande et rester ici,
mais après tout c'est maman qui va se faire opérer.


     — Tu crois que
c'est d'elle qu'il s'agit ? Ne te méprends pas ! Tout ce qu'il veut, c'est se
reposer sur nous pour n'avoir à s'occuper de rien !


     — Je sais, répondit
Thea. Mais je crois que je vais y aller, de toute façon.


     — Oui, je
comprends. Moi aussi, d'ailleurs. C'est ça qui me révolte le plus. Après toutes
ces années, il croit encore qu'il peut claquer des doigts pour nous faire
obéir, et le pire, c'est qu'il a raison !


     — Dans cette
situation particulière, il serait difficile de faire autrement. Quand
comptes-tu partir ?


     — Je ne sais
pas, soupira Lauren. L'opération a lieu mercredi, c'est bien cela ?


     — Oui. Moi, je
prends un vol mardi soir.


     — Tu es
toujours à Portland ?


     — Pour
l'instant, répondit-elle.


     — Comment ça se
passe, là-bas ?


     — Plutôt bien.
J'aime beaucoup enseigner. Et puis... j'ai une liaison avec un homme, ici.


     — C'est sérieux
? demanda Lauren.


     — Je n'en sais
rien. Ça a commencé comme une passade, mais c'est en train de changer.


     — Fais
attention à toi, Thea. La dernière fois que je t'ai vue, tu étais de curieuse
humeur.


     — Je venais
d'avoir vingt-cinq ans deux jours plus tôt. Tout le monde est un peu perplexe,
à cette période charnière de la vie ! De toute façon, qu'en sais-tu ? Tu
croulais sous le travail, la dernière fois que nous nous sommes vues.


     — Oui, c'est
vrai. Les choses sont un peu dingues, en ce moment. Cependant, soeurette,
fais-moi une faveur, ne te jette pas la tête la première dans une histoire
d'amour. Donne-toi un peu de temps, d'accord ?


     — Crois-moi,
c'est ce que je fais.


     Brady
l'attendait dans sa chambre, et elle ne voulait pas que cette conversation
s'éternise, surtout si sa soeur lui posait des questions sur lui.


     — Écoute,
dit-elle, je dois te laisser. Si nous arrivons le même jour, nous pourrions
réserver une voiture de location à l'aéroport et la partager. Est-ce que Tom vient
avec toi ?


     — Non.


     — Il a de la
chance, répondit-elle avec une pointe d'envie. J'aimerais bien avoir une excuse
pour rester à la maison.


     — Il n'est plus
à la maison, Thea. Nous avons rompu.


     Les paroles de
Lauren résonnèrent dans le combiné.


     Tom, le mari de
sa soeur depuis quatre ans déjà. Tom, supposé être le seul et unique homme de
sa vie. Et qui semblait sur le point de devenir son ex-mari !


     — Je ne
comprends pas. Tout avait l'air de bien se passer entre vous lorsque j'étais
là.


     — Tu trouves ?
demanda Lauren.


     En y songeant
bien, non, pas exactement. Une tension subtile semblait avoir investi leur
maison. Lauren avait prétendu qu'ils étaient tous les deux débordés de travail,
et elle avait songé qu'il ne s'agissait que des hauts et des bas d'un mariage
heureux.


     — Je suis
désolée, ma chérie, murmura-t-elle.


     Lauren poussa
un profond soupir.


     — Parfois, je
me demande si je suis faite pour avoir une relation avec un homme. Il doit me
manquer quelque chose.


     Thea comprit le
sous-entendu : peut-être qu'il leur manquait à toutes les deux quelque chose
pour être heureuses avec un homme ?


     — C'est faux !
protesta-t-elle.


     Mais
lorsqu'elles raccrochèrent, elle se demandait si sa soeur n'avait pas raison.


     Jamais Brady
n'avait vu autant de livres.


     Il semblait y
en avoir partout, sur d'innombrables tables, en piles contre les murs, des
piles qui avaient l'air de grimper jusqu'au plafond, même à côté de la caisse.


     — C'est
incroyable s'exclama-t-il.


     — J'ai du mal à
croire que tu aies vécu ici toute ta vie et que tu ne sois jamais venu chez
Powell ! C'est une institution, dit Thea. Je pensais que les habitants de cette
ville étaient tous de grands lecteurs. Que fais-tu donc durant ces longs mois
d'hiver où il ne cesse de pleuvoir ?


     — Eh bien,
comme d'habitude. Je brasse de la bière ou je pars me balader, même s'il pleut.
Au fait, je croyais que nous devions partir en randonnée, aujourd'hui.


     — Laisse-moi
cinq minutes. Je dois récupérer quelques livres sur le tango que j'ai
commandés. Ensuite, nous pourrons y aller.


     Il regarda Thea
s'éloigner vers un vendeur.


     C'était
curieux. Ces derniers jours, il avait l'impression que quelque chose avait
changé en elle. Il ne réussissait pas à savoir quoi, ni même quand cela était
arrivé exactement, mais quelque chose clochait.


     Qui sait ? Ce
n'était peut-être pas très important. Il était évident qu'elle se faisait du
souci pour sa mère, même si elle ne le montrait guère. À dire vrai, elle
refusait carrément d'en parler. Oui, peut-être était-elle préoccupée.


     En ce qui le
concernait, il était débordé de travail. Plus les travaux avançaient, plus
Albert et lui découvraient des obstacles imprévus qu'il leur fallait résoudre à
toute vitesse et à moindre coût. Lorsqu'il n'était pas au théâtre, il
fabriquait de la bière, et le reste du temps, il essayait d'aider Michael à
diriger leurs autres pubs, ou bien s'occupait de ses neveux pour que leurs
parents aient un peu de temps libre.


     De fait, son
emploi du temps et celui de Thea étaient plutôt chargés, ces derniers temps.
Peut-être était-ce là le problème ?


     Bien sûr, il
pouvait s'en tenir à tous ces arguments, mais au fond de lui, il n'y croyait
pas.


     Pour éviter d'y
penser, il jeta un coup d'oeil dans la librairie. Il y avait tant de choix
qu'il ne savait vers quel rayon se diriger. Il remarqua une table garnie de
beaux livres, ceux que l'on apprécie de laisser en évidence dans son salon.


     Il lut quelques
titres. L'un d'eux attira son attention, et lorsqu'il voulut le prendre, il
remarqua celui qui se trouvait derrière.


     Runaway
Confidential, mentionnait le titre, écrit en lettres gigantesques d'un rose
vif. La couverture représentait un collage de différentes photos de femmes
magnifiques portant des tenues de créateurs, mais extrêmement maigres.


     Des mannequins.


     Jamais il
n'avait apprécié les femmes qui n'ont que la peau sur les os. Comment
pouvait-on les trouver sexy ? Il préférait les femmes avec un corps sensuel,
comme celui de Thea.


     Un corps fait
pour l'amour, un visage adorable, une bouche délicieuse, et des yeux qui lui
donnaient envie de plonger dedans pour découvrir son âme, des yeux qui...


     Qui
apparaissaient sur la couverture de l'ouvrage, semblant le fixer !


     Il secoua la
tête. Impossible ! Prenant le livre en main, il regarda de plus près la
photographie.


     C'était bien le
visage de Thea. Mais un visage qu'il ne connaissait, ou plutôt ne reconnaissait
qu'à peine. Des lèvres pâles, des yeux charbonneux... Une Thea plus jeune, et
très maquillée, mais c'était bien elle.


     Ce devait être
une erreur !


     La table des
matières mentionnait les titres des chapitres mais ne citait pas les personnes
apparaissant sur les photos, alors il tourna et tourna les pages, survolant les
scandales liés à la drogue, au sexe, les histoires de mannequins célèbres jetés
en prison ou ayant souffert de dépressions nerveuses.


     Soudain, il
s'interrompit.


     «Les petites
amies de Dereck», mentionnait le titre.


     Cette fois, la
photo n'était pas extraite d'un tabloïd, elle était réelle. Elle semblait avoir
été prise dans une discothèque. Thea se tenait au milieu d'autres jeunes femmes
aussi maigres qu'elle, une mini-jupe couvrant à peine ses immenses jambes, ses
lèvres fardées de rouge vif et ses yeux de noir.


     Elle était
accrochée au cou d'un homme debout au milieu du petit groupe, un homme dont les
yeux étaient si pâles qu'ils semblaient de glace. Il avait une main glissée
dans l'échancrure du décolleté de Thea et l'autre sur ses fesses. Thea semblait
se comporter comme si de rien n'était.


     Thea ? Oui,
c'était bien elle, impossible de se tromper !


     Ayant réglé ses
achats, Thea déambula dans la librairie à la recherche de Brady.


     Elle le vit un
peu plus loin devant elle. Apparemment, il avait trouvé quelque chose à lire.
Il avait même l'air très concentré.


     Elle s'approcha
de lui.


     — Que dirais-tu
de rentrer ? lui murmura-t-elle à l'oreille en souriant.


     Mais lorsqu'il
se retourna vers elle, l'air blême, son sourire s'évanouit.


     — Que se
passe-t-il ? demanda-t-elle.


     Soudain, elle
vit le livre qu'il tenait en main.


     Sur la page
qu'il tenait ouverte se trouvait la photo d'une jeune femme qui n'avait plus
rien à voir avec elle.


     Presque une
inconnue. Et sur cette photo, Dereck se tenait à côté d'elle.


     — Qu'est-ce que
c'est que ça ? demanda-t-elle d'une voix rauque.


     Brady l'observa
un moment d'un air indéchiffrable.


     — Il s'agit
d'un livre résumant les frasques de certains mannequins et vedettes du
show-biz, dit-il. Ce paragraphe est intitulé : «Les petites amies de Dereck.»
Est-ce que ce n'est pas toi sur la photo ? Je n'arrive pas à trouver la
légende.


     Ses yeux
allaient de la photo à son visage comme s'il avait du mal à admettre
l'évidence.


     — En fait,
c'est bien toi, n'est-ce pas ? Je savais que tu ne voulais pas me parler de
certaines choses, mais j'ignorais que tu tenais à me cacher un pan entier de ta
vie.


     — Oh, Brady,
c'est... c'était...


     C'était un
passé qui ne cesserait jamais de la hanter. Les folles soirées, le mode de vie
qu'elle avait à l'époque, ce cauchemar auquel elle avait l'impression de ne pas
pouvoir échapper...


     Sa relation
avec Brady n'était que temporaire, se répéta-t-elle en son for intérieur pour
tenter de se rassurer. Hélas, elle savait que cette histoire était déjà bien
plus importante qu'elle ne voulait l'admettre. Oui, depuis quelque temps, elle
lui avait offert son coeur.


     Tout comme elle
l'avait fait avec Dereck.


     Horrifiée,
craignant que le cauchemar ne se répète, elle courut vers la porte de sortie.


     Brady se
précipita derrière elle.


     — Attends ! Où
vas-tu ?


     — Je veux
partir d'ici, bredouilla-t-elle, les yeux pleins de larmes. Où est ta voiture ?


     — Calme-toi et
dis-moi ce qui se passe.


     — Je veux
rentrer chez moi. Où est ta voiture ? répéta-t-elle.


     Brady soupira,
résigné. Encore une fois, Thea se refermait.


     — Pas très
loin, dit-il. Allons-y, ne t'inquiète pas, tout ira bien.


     Durant le
trajet, Thea ne prononça pas une seule parole. Lorsqu'il la déposa devant chez
elle, elle resta assise quelques minutes en silence.


     — C'était il y
a bien longtemps, dit-elle enfin, sans même le regarder.


     Puis elle
quitta sa jeep.


     Il descendit à
son tour et la suivit. Elle était déjà arrivée à la porte d'entrée, mais ses
mains tremblaient tellement qu'elle ne parvenait pas à introduire la clé dans
la serrure. Il s'empara du trousseau et ouvrit la porte.


     — Écoute, si tu
as besoin de rester seule un moment, pas de problème. Je vais emmener Darlene
faire un tour. Nous pourrons discuter lorsque je reviendrai.


     — Je ne veux
pas...


     — Ne t'inquiète
pas, Darlene et moi, nous allons faire une longue promenade pour te laisser du
temps. Ne ferme pas la porte à clé, que je puisse rentrer, d'accord ?


     Elle ne
répondit rien et pénétra à l'intérieur.


     Il emmena
Darlene en balade, errant dans les rues, faisant à peine attention à leur
trajet.


     Qu'est-ce qui
avait pu se passer à New York pour que Thea veuille à ce point le lui cacher ?


     Il se demandait
aussi ce que la femme qu'il aimait aujourd'hui avait encore à voir avec la
jeune femme qu'il avait vue sur la photo, lovée contre cet homme au nom de
Dereck.


     Au bout d'un
long moment, il décida de rentrer et fut soulagé de se rendre compte que Thea
n'avait pas fermé la porte d'entrée à clé.


     Il laissa
Darlene aller où bon lui semblait et s'avança dans le couloir.


     — Thea ?


     La maison était
silencieuse. Il se dirigea vers la chambre de Thea. Celle-ci était allongée sur
son lit, vêtue de son peignoir, les cheveux encore humides de la douche.


     Il vint
s'asseoir à côté d'elle et prit l'une de ses mains entre les siennes. Elle
était glacée.


     — Thea,
parle-moi. Que t'est-il arrivé, là-bas ?


     — J'ai gagné
deux millions de dollars, voilà ce qu'il m'est arrivé, dit-elle d'une voix
atone.


     Il la regarda
et se rendit compte qu'elle était sérieuse.


     — Comment ?


     — Tu as vu les
photos. Comment crois-tu que j'aie gagné autant d'argent ? En étant mannequin.


     — Mais... Deux
millions ?


     — J'étais très
sollicitée.


     Il secoua la
tête.


     — Mais... je
croyais que tu avais vécu ces dernières années à Los Angeles et que tu y
enseignais la danse ?


     Elle se
redressa brusquement.


     — Je n'ai
jamais dit ça. Tu as cru ce que tu avais envie de croire.


     — Ce que j'ai
cru... ce dont j'étais convaincu, rétorqua-t-il, atterré, c'est que tu me
cachais beaucoup de choses.


     Cette femme
assise à côté de lui avait le visage de Thea, la voix de Thea, et il était
amoureux d'elle, mais il se demandait soudain jusqu'à quel point il la
connaissait.


     Soudain, il vit
une immense tristesse au fond de ses yeux.


     — Je suis
désolée de ne pas correspondre à ce que tu attends, rétorqua-t-elle.


     — Thea, tu es
tout ce que je désire. Que s'est-il passé, là-bas?


     — Rien.


     Il sentait la
frustration l'envahir.


     — Je t'en prie,
ne te mens pas à toi-même. Ce qui t'est arrivé à New York te hante encore.
Parfois, lorsque je te regarde, tu sembles si lointaine que je me demande ce
qui t'arrive.


     — Quelle
importance ?


     — Thea, c'est
toi qui as de l'importance à mes yeux !


     — Mais
qu'est-ce que tu veux savoir, à la fin ? demanda-t-elle en se levant et en
quittant la chambre.


     Il la suivit.


     — Tu sais très
bien qu'il y a quelque chose entre nous qui va au-delà de ce que nous faisons
au lit !


     Elle s'était
réfugiée dans la cuisine, et il se cala contre la porte.


     — Et alors ?
Notre histoire n'est que temporaire clama-t-elle.


     — Dans ce cas,
pourquoi es-tu aussi effrayée de me parler ?


     — Très bien ! Tu
veux savoir ? Je vais te raconter. J'ai été mannequin, j'ai vécu une vie
quelque peu dissolue, et j'ai gagné deux millions de dollars. Puis j'ai tout
arrêté. Fin de l'histoire.


     Elle passa en
trombe devant lui et se dirigea vers le salon, où elle se laissa tomber sur le
canapé.


     Il alla
s'asseoir à côté d'elle.


     — Tu sais, j'ai
presque eu du mal à te reconnaître, sur ces photos. Tu as l'air si différente.


     — Avec une
bonne coupe de cheveux, un maquillage sophistiqué et un bon photographe,
n'importe quelle femme peut paraître magnifique.


     — Ce n'est pas
ce que je voulais dire. En ce qui me concerne, c'est telle que tu es
aujourd'hui que je te trouve magnifique. Pas comme je t'ai vue sur ces clichés.


     En entendant cela,
Thea se tourna vers lui d'un air surpris et esquissa un sourire tremblant.


     Abandonnant peu
à peu sa résistance, elle commença à lui raconter son histoire, depuis sa
rencontre avec Dereck Edes au restaurant le soir de ses dix-neuf ans et son
arrivée à New York. Elle lui raconta les prises de vue, les séances de photos
pour les magazines, les campagnes de publicité. Les offres de travail qui ne
cessaient de s'accumuler sur le bureau de son agent, l'argent qui coulait à
flots... Et les cours de danse qu'elle avait tenu à continuer alors que Dereck
aurait voulu la voir arrêter.


     Brady se
souvenait de l'homme qu'il avait vu sur la photo à côté d'elle, et de son
regard glacial.


     — Il m'a
incitée à emménager chez lui dès mon arrivée. Il avait la réputation de faire
et de défaire les carrières, et en voyant que j'étais devenue sa favorite, les
autres mannequins ont été atroces avec moi. Si elles avaient su...


     Elle semblait
perdue dans ses souvenirs.


     — Il contrôlait
tout, continua-t-elle. Ce que je portais, où j'allais, les emplois que je
devais accepter ou refuser, les gens à qui je parlais. J'avais l'impression
d'être un véritable zombie. J'étais incapable de lui dire non. Il faisait la
pluie et le beau temps dans ma vie, il était... tout-puissant, et j'avais été
élevée par un père qui avait un caractère similaire.


     — J'espère
qu'il te laissait au moins disposer de ton argent comme bon te semblait ?


     Elle lui
répondit d'un ton dédaigneux.


     — Ce que je
gagnais était une goutte d'eau, comparé à ses revenus. C'était un très grand
photographe, n'oublie pas. Ce n'était pas mon argent qui l'intéressait, mais le
fait de pouvoir contrôler ma vie. D'ailleurs Rita, mon agent, avait insisté
pour que j'aie un compte à mon nom, bien séparé, même si nous vivions ensemble.
J'ai suivi ses conseils, et c'est la première fois que Dereck s'en est pris à
moi.


     Brady sentit un
frisson d'horreur l'envahir.


     — Est-ce qu'il
te frappait ? demanda-t-il d'une voix douce.


     — Non. Parfois
je me dis que cela aurait été plus facile s'il l'avait fait. Au moins, je me
serais enfuie. Enfin, j'espère.


     — Qu'est-ce qui
t'a convaincue de le quitter, finalement ?


     Thea se tourna
et lui lança un regard dur.


     — Tu n'en as
pas encore entendu assez ? As-tu besoin que je te raconte tous les détails
sordides ? demanda-t-elle d'une voix tremblante.


     Voilà, on y
était. Quoi qu'il se fût passé, il était sur le point de découvrir ce qu'elle
lui cachait.


     — Qu'est-il
arrivé ? insista-t-il.


     Thea lui lança
un regard noir.


     — Pourquoi
as-tu besoin de le savoir ?


     — Ce n'est pas
moi qui ai besoin de le savoir, mais toi qui as besoin de le dire à quelqu'un,
expliqua-t-il patiemment. Il faut que tu permettes à ton esprit d'évacuer cet
horrible souvenir avant qu'il ne te détruise.


     Un silence se
prolongea.


     — Tu veux
savoir ce qui s'est passé ? soupira enfin Thea, en enfouissant son visage dans
ses mains. Eh bien, voilà : Dereck et moi étions à une soirée. Je discutais de
chorégraphie avec un producteur auquel je venais juste d'être présentée. Dereck
était tout sourires, et j'étais si stupide que je n'ai même pas compris que
quelque chose clochait avant que nous ne soyons rentrés à la maison. C'est là
qu'il a commencé à vociférer. Il prétendait que j'avais flirté avec cet homme
et que je l'avais rendu ridicule devant tous ses amis.


     Elle secoua la
tête.


     — Ce que
j'ignorais à l'époque, c'est qu'il prenait de la cocaïne et que cela le rendait
paranoïaque. J'ai voulu lui expliquer que cet homme m'avait offert
l'opportunité de travailler comme danseuse. C'est là que tout a dégénéré. Il a
piqué une crise, et ensuite...


     Durant quelques
instants, Thea parut incapable d'aller plus loin.


     — Et ensuite,
reprit-elle, il a décidé de me montrer lequel de nous deux était le maître dans
notre relation, de la façon la plus horrible qui soit. J'imagine que je n'ai
pas besoin de te faire un dessin.


     Brady serra les
dents. S'il avait pu en cet instant mettre la main sur ce fameux Dereck,
l'homme aurait passé un mauvais quart d'heure.


     Mais ce qu'il
voulait par-dessus tout, c'était voir s'effacer les ombres des yeux de Thea.


     Il tendit la
main vers elle.


     Elle recula.


     — Non, plus
jamais.


     — Plus jamais,
quoi ?


     — Je ne peux
pas. Je croyais en être capable, mais je ne peux pas.


     — Thea, de quoi
parles-tu ?


     — Je ne peux
plus jamais laisser quelqu'un contrôler ma vie. Ni toi, ni lui, ni personne.


     Il fronça les
sourcils.


     — Qu'est-ce que
cette histoire a à voir avec nous ? Je n'essaie pas de régenter ta vie.


     — Oh, Brady, tu
es comme lui !


     Ça, c'était la
chose la plus horrible qu'il ait jamais entendue.


     — Comme lui ?
répéta-t-il d'un ton incrédule. Comment peux-tu... Thea, je ne t'ai jamais
forcée à faire quoi que ce soit.


     Elle eut un
petit sourire triste.


     — Pas plus que
Dereck, au début. Il s'est contenté de vouloir gérer ma vie. Oh, non,
excuse-moi, son expression exacte, c'était «m'aider à comprendre ce qui était
le mieux pour moi».


     — Je ne gère
pas ta vie !


     — Non ? Alors,
explique-moi pourquoi tu es encore ici ? Je t'ai dit que je voulais rentrer
chez moi et que tout allait bien.


     — Mais ce
n'était pas le cas, n'est-ce pas ? Tu n'avais pas du tout l'air d'aller bien.


     — Tu vois ? Je
t'avais dit que je ne voulais pas parler de cette histoire, mais tu as insisté.
Tu n'écoutes jamais ! Tu fais ce que tu veux et tu m'entraînes à agir comme bon
te semble. C'est exactement comme cela que tout a commencé, avec Dereck.


     — Thea, dit
Brady d'un ton désespéré, ce n'est pas de nous que tu es en train de parler. Je
ne suis pas Dereck. Je tiens à toi.


     — C'était ce
qu'il disait, lui aussi.


     — Je n'ai rien
à voir avec lui ! répéta-t-il. Ne peux-tu pas le comprendre ? Je ne sais même
pas pourquoi nous discutons. Je veux être avec toi, c'est tout ce qui compte à
mes yeux. J'aime être avec toi.


     Il déglutit.


     — Je t'aime,
Thea.


     Elle leva
précipitamment une main, comme pour l'empêcher de poursuivre.


     — Comment le
pourrais-tu ? Tu me connais à peine. Depuis combien de temps nous
fréquentons-nous ? Un mois, tout juste. Tu ne m'aimes pas, tu...


     — Thea, tu ne
vas quand même pas me dire ce que je ressens!


     — Dans ce cas,
ne viens pas non plus me dire ce dont j'ai besoin, O.K. ? Tu es exactement
comme lui, de toute façon. Tu n'écoutes jamais ! Quant à moi, je ne suis pas
mieux avec toi que je l'étais avec lui. C'est toujours le même schéma ! Tu me
proposes quelque chose, et tu finis par me convaincre que c'est ce que je
voulais. Tout comme lui.


     Brady blêmit.


     — Je t'aime,
répéta-t-il. Je n'essaie pas de te faire devenir quelqu'un d'autre, je
t'assure. Je veux juste le meilleur pour toi.


     Elle eut un
rire amer.


     — Oh, je
connais cette chanson depuis longtemps, tu peux me croire ! Mon père prétendait
toujours savoir ce qui était le meilleur pour nous, et crois-moi, à côté de
lui, Dereck n'est qu'un amateur ! Toute ma vie j'ai répété le même schéma dans
mes relations avec les hommes. Mais cette fois, c'est bien fini !


     Des larmes
roulaient sur ses joues.


     — Je refuse de
continuer ainsi, poursuivit-elle. Je tiens à toi, c'est vrai, et je n'ai pas
envie de voir notre relation s'effondrer comme cela a été le cas avec Dereck.
Je ne veux plus jamais revivre cela ! Cette fois, j'ai décidé de changer, quel
qu'en soit le prix à payer. Et si cela signifie rompre avec toi, alors c'est ce
que je vais faire.


     Elle s'approcha
tout près de lui et posa brièvement ses lèvres sur les siennes.


     — Adieu, Brady,
murmura-t-elle avant de se lever et de se diriger vers la porte d'entrée pour
la lui ouvrir.  


 


 


 


Chapitre
15


      


     Furieux, Brady
attendait que le feu passe au vert pour démarrer. L'air frais de la nuit
pénétrait à travers sa vitre ouverte. Il se pencha pour allumer sa radio, passa
d'une station à l'autre sans trouver un air qui lui plaisait, puis finalement
renonça et coupa le son.


     Il avait
l'impression de partir à la dérive : Thea ne voulait plus de lui.


     Plus de rires,
plus de baisers, plus de soirées passées dans les bras l'un de l'autre, plus de
danses... Plus jamais il ne se réveillerait à côté d'elle.


     Au lieu de se
laisser aller à la tristesse, il préféra se réfugier dans la colère.


     Thea ne
comprenait-elle pas à quel point elle se trompait ? Comment pouvait-elle
piétiner ainsi leur relation et le bel avenir qui s'ouvrait à eux ? Comment
pouvait-elle laisser ce que ce crétin de type lui avait fait détruire leur
liaison ? Comment pouvait-elle refuser de croire en ce couple qu'ils formaient
déjà, même si elle préférait considérer leur histoire comme une banale aventure
? Comment pouvait-elle ne pas l'aimer ?


     Il tapa du
poing sur le volant.


     Elle n'avait
pas écouté un seul mot de ce qu'il avait dit. Il aurait aussi bien pu rester
muet, car tout ce qu'elle entendait, c'était l'écho de ses souvenirs. Il avait
été stupide de rester assis là, à côté d'elle, à essayer de la convaincre.


     Alors, il était
comme Dereck ? Comme cet homme qui l'avait blessée et lui avait causé tant de
frayeur ?


     Ce n'était pas
à lui, Brady, qu'elle s'adressait, mais à Dereck ainsi qu'à son père.


     Cependant,
c'était lui qui se retrouvait en train de payer les pots cassés.


     De nouveau, il
donna un coup de poing sur le volant.


     Hélas, cela ne
servait pas à grand-chose. Ce dont il avait besoin, c'était d'aller faire de
l'escalade ou du kayak. De s'adonner à une activité qui l'épuiserait et
l'empêcherait de penser au moins durant quelques heures.


     Le problème
était que la nuit était sombre et la lune voilée. Il aurait aussi bien pu se
rendre à l'un de ses pubs et préparer de la bière, mais il était si énervé
qu'il redoutait de s'accrocher avec la première personne qu'il croiserait sur
son chemin.


     Il continua
donc à rouler, vitres grandes ouvertes, essayant de se convaincre que leur
rupture n'avait aucune importance et que de toute façon leur relation n'aurait
pas fonctionné. Il tentait de se persuader que Thea souffrait encore trop pour
vivre une histoire d'amour et qu'il était aussi bien sans elle.


     Si seulement il
réussissait à y croire !


*


*  *


     Thea avait
réussi à se contenir jusqu'à ce que Brady parte. Lorsqu'elle entendit claquer
la porte d'entrée, elle se força à ne pas lui courir après. Bien au contraire,
elle resta assise et attendit que sa jeep se fût éloignée.


     Ce ne fut qu'à
ce moment-là qu'elle se laissa aller et éclata en sanglots.


     Pourtant, elle
avait fait ce qu'il fallait. Pour la première fois de sa vie, elle avait
remarqué les signes avant-coureurs et avait réussi à tout arrêter avant la
débâcle finale. C'était difficile, mais elle l'avait fait.


     Elle aurait dû
être fière d'elle-même. Elle aurait dû se sentir soulagée. Pourquoi n'était-ce
pas le cas ?


     Lors de son
histoire avec Dereck, elle avait souffert de ne pas avoir fait le bon choix.
Aujourd'hui, alors qu'elle était persuadée d'avoir pris la juste décision, elle
souffrait encore plus.


     Lauren avait
raison. Elles n'étaient pas douées dans leurs relations avec les hommes.
Peut-être était-il préférable pour elles de rester seules.


      


     Brady n'avait
pas dormi de la nuit. D'ailleurs, il ne s'était même pas couché. À quoi cela
lui aurait-il servi, à part à rester à contempler le plafond ?


     Il avait essayé
de lire, mais le livre lui avait remémoré la librairie Powell et la scène qu'il
avait eue avec Thea. Il s'était donc contenté d'attendre que les heures
passent.


     Au petit matin,
il prit son VTT et se dirigea vers Forest Park. Certaines personnes faisaient
du jogging dès l'aube, il n'y avait aucune raison que lui ne se promène pas à
vélo à 5 heures du matin.


     Il pédala et
pédala encore jusqu'à ce que ses muscles lui fassent mal. Alors, seulement, il
retourna chez lui.


     Hélas, ses
pensées s'envolèrent de nouveau vers Thea, et il en fut de même tandis qu'il
prenait sa douche puis se rendait au théâtre.


     Une fois sur
place, comme à son habitude, il inspecta les lieux. Du côté des coulisses, les
anciens vestiaires étaient en train d'être transformés en petits salons. Il
s'arrêta dans le dernier, où les menuisiers étaient en train d'installer une
porte neuve. En les regardant travailler, il se rendit compte que quelque chose
n'allait pas.


     — Est-ce que
c'est bien la moulure prévue ? demanda-t-il en passant les doigts dessus.


     Charles, le
plus ancien des deux ouvriers haussa les épaules.


     — La porte a
été livrée comme ça.


     Mais c'était
une erreur.


     — Ce n'est pas
ce qui était prévu, répondit-il. Toutes les moulures doivent être assorties.


     — Dans ce cas,
il vous faut voir avec Albert.


     — C'est ce que
je vais faire. Ne touchez plus à rien avant mon retour, ordonna-t-il en les
quittant.


     Un peu plus
loin, il remarqua d'autres ouvriers en train de peindre les plinthes de la
scène. Là aussi, quelque chose clochait. Ce n'était pas celles qu'il avait
commandées trois semaines plus tôt avec Albert.


     — Salut, Peter,
dit-il en passant devant l'un des peintres, où se trouve Albert ?


     — La dernière
fois que je l'ai vu, il était avec l'équipe de plombiers.


     — Merci.


     Il aperçut
Albert quelques secondes plus tard et lui fit signe de le rejoindre.


     — Bonjour
Brady, qu'est-ce que je peux faire pour toi ?


     — Je viens
juste de passer dans les anciens vestiaires, là où les ouvriers sont en train
d'installer une nouvelle porte.


     — Et ?


     Il remarqua
qu'Albert l'observait avec attention.


     — C'est une
porte pré-fabriquée. Sa moulure ne va pas avec les autres.


     — Mais nous...


     — Le comité des
monuments historiques, Albert, ça te dit quelque chose ? Nous en avons déjà
parlé. Tu dois suivre les plans. S'il faut faire une exception, tu dois m'en
parler avant !


     Il le fixa avec
un peu plus d'attention.


     — À moins que
tu n'aies pas voulu faire d'exception, poursuivit-il d'un ton sourd. Est-ce que
quelqu'un d'autre t'a donné des instructions ?


     Le silence
s'éternisa une seconde de trop.


     — Qui t'a donné
cet ordre ? demanda-t-il, tout en en ayant déjà une petite idée.


     — Eh bien...,
commença Albert.


     — Qui t'a donné
cet ordre ? répéta-t-il.


     — C'est moi,
dit une voix derrière eux.


     Brady se
retourna pour découvrir Michael.


     — Comment se
fait-il que je ne sois pas surpris ? rétorqua-t-il sèchement. Bonjour, grand
frère.


     — Bonjour,
Brady, répondit Michael. Tu as une tête horrible.


     — Merci. C'est
peut-être parce que j'ai vu des moulures et des plinthes qui ne correspondent
pas à ce que j'ai demandé. Tu n'aurais pas une petite idée de ce qui s'est
passé, par hasard ?


     Michael
l'observa durant un moment.


     — Peut-être
devrions-nous en discuter en privé. Tu veux bien nous excuser, Albert ?


     Brady ne se
sentait pas du tout d'humeur pour ce genre de discussion.


     — Tu as agi
comme ça depuis le début, Michael, n'est-ce pas? Tu as continué tes petites
visites, et tu as opéré des changements dans mon dos avec Albert.


     — Ce que j'ai
essayé de faire, c'est de garder ce projet dans le cadre du budget.


     — Il n'y a pas
eu de dépassements de budget, bon sang !


     — Exactement.
Grâce à moi. Toi, tu n'avais prévu aucune marge d'erreur.


     — Tu n'as
peut-être pas remarqué les petites lignes au bas des documents. Tout est prévu
! Nous n'avions pas besoin de tes changements, qui risquent de fiche en l'air
mon application à nous conformer aux prescriptions du comité des monuments
historiques.


     — Je n'ai pas
changé grand-chose.


     — Peut-être,
mais ce «pas grand-chose» avait son importance ! Vois-tu, j'ai passé pas mal de
temps à discuter avec les architectes de ce comité, et j'ai réussi à trouver
tout ce qu'ils me demandaient, même leurs satanées poignées de portes d'époque.


     Soudain, toute
la colère et la frustration accumulées en lui semblèrent sur le point de
déborder.


     — Ne nous
sommes-nous pas mis d'accord le mois dernier ? Il me semble que c'était moi qui
devais m'occuper de ce projet !


     — Eh bien,
nous...


     Il s'approcha
tout près de Michael.


     — Nous nous
sommes mis d'accord, oui ou non ? Tu sais que nous l'avons fait ! J'ai accepté
de m'occuper de tout. Alors mon vieux, tu ferais mieux de me laisser faire ! Tu
passes une partie de ton temps ici, tu parles aux constructeurs, tu donnes des
ordres, tu contredis les miens. Nos ouvriers ne savent plus qui commande, toi
ou moi.


     — Brady, ne...


     — Avoue-le,
Michael, tu ne peux pas t'empêcher de vouloir tout contrôler !


     — J'ai juste
donné un coup de main. Tu ne sais pas...


     — Oh que si, je
sais ! rétorqua Brady d'un ton furieux. Je m'occupe de tout, figure-toi !


     — Je crois que
tu t'occupes surtout de ta consultante. Tu couches avec elle, n'est-ce pas ?


     Brady tenta de
se calmer.


     — Je ne vois
pas ce que cela vient faire dans notre discussion. Et pour ta gouverne, non, je
ne couche pas avec elle.


     Michael plissa
les yeux et l'observa.


     — Ah, je vois.


     — Qu'est-ce que
tu vois ?


     Michael secoua
la tête.


     — Je crois que
j'avais perdu l'esprit le jour où j'ai accepté que tu diriges ce projet. À
l'instant où j'ai acquiescé, je savais déjà que tu allais tout fiche en l'air,
mais j'ignorais encore comment. J'avoue que je n'aurais jamais pensé à ça !
Dis-moi un peu ce que ce club dédié au tango va devenir sans tango, petit
frère.


     — Je trouverai
un nouveau groupe.


     — Pour que tu
puisses coucher avec une de ses danseuses ?


     Les mots
résonnèrent dans l'air, et Brady sut qu'ils avaient atteint le point de
non-retour.


     — Sors d'ici !
ordonna-t-il d'une voix sourde.


     — Pardon ?


     — J'ai dit que
je veux te voir quitter les lieux pour de bon. Si tu veux revenir ici, tu
m'appelles, et nous prendrons rendez-vous. Pour l'instant, tu fiches le camp !


     — Attends un
peu ! Je te rappelle que je suis ton associé.


     — Et moi, je
t'interdis de me parler sur ce ton ! Si tu ne pars pas de toi-même, c'est moi
qui vais te mettre dehors ! Autant te mettre ça dans le crâne, Michael, il y a
une personne qui dirige ce projet, et c'est moi !


     — Mais, je...


     — Mais tu vas
t'en aller, compris ?


     Ils se fixèrent
du regard pendant un instant qui sembla durer une éternité.


     — Compris ?


     Michael s'en
alla, et Brady se retrouva enfin seul maître à bord.


      


     — Thea ! cria
Robyn en émergeant du groupe des voyageurs qui venaient de descendre de
l'avion.


     — Comme c'est
bon de te revoir, Robyn, dit Thea en la serrant contre elle.


     Elle s'écarta
et l'observa. Son amie avait une mine superbe.


     — Moi aussi, je
suis ravie de te revoir, tu peux me croire, mais je suis épuisée. Ce voyage est
bien trop long ! Alors, comment vont tes amours ?


     Thea ne
répondit rien, et Robyn la scruta.


     — Que se
passe-t-il ?


     — Rien. Disons
que nous faisons un break.


     Quel supplice
pour elle de se tenir là où Brady lui avait fait la surprise de venir la
chercher après le mariage de Kelly.


     — «Un break» ?
répéta Robyn. De quoi parles-tu ? La dernière fois que j'ai discuté avec toi,
vous sembliez fous l'un de l'autre. Qu'a-t-il fait ?


     — Rien.


     Robyn s'approcha
d'elle et lui posa une main sur le bras.


     — Thea !
Parle-moi. Tu as l'air si triste.


     Thea soupira.


     — En fait, j'ai
un horrible sentiment de déjà-vu.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire par là ?


     — Tu te
rappelles ce que je t'ai raconté à propos de Dereck. Comme quoi il voulait
toujours contrôler ma vie.


     — Et tu crois
que c'est ce qui est en train de se passer avec Brady ? demanda Robyn alors
qu'elles se dirigeaient vers les ascenseurs.


     — Oui. Non. Je
ne sais pas.


     Brady l'avait
embrassée dans cette cabine, se souvint-elle.


     Juste avant
l'une des plus incroyables nuits qu'ils aient passées ensemble.


     — Dereck était
aussi adorable que lui au départ, et ensuite tout s'est transformé en un
véritable cauchemar. Je me suis toujours juré que cela ne m'arriverait plus.


     Les portes de
l'ascenseur s'ouvrirent, et elles se dirigèrent vers sa voiture.


     — Tu es
convaincue que tu pourrais vivre la même mésaventure avec Brady ? Tu crois que
c'est le même genre de personne que Dereck ?


     Elle eut un
rire amer.


     — Comment
pourrais-je le savoir ? Cela a toujours été mon problème. Je me rends compte
des choses trop tard.


     Elle
déverrouilla la voiture à distance afin que Robyn puisse mettre son sac dans le
coffre.


     Ici aussi, dans
ce parking, ils avaient passé un moment des plus torrides.


     — Oui,
répéta-t-elle, je me rends toujours compte des choses trop tard.


     Elle sentit sa
gorge se serrer.


     — Je l'aime,
Robyn, et cela m'effraie au plus haut point.


     — Mais, Thea...


     — Je croyais
être amoureuse de Dereck, et il s'est servi de mes sentiments contre moi. En ce
qui concerne Brady, je suis certaine de l'aimer.


     Elle se tourna
vers Robyn, les yeux lourds de regrets.


     — Mais cet
amour pourrait me détruire, dit-elle avant de se mettre à pleurer.


*


*  *


     Thea se
réveilla dans l'obscurité, le coeur battant.


     La maison était
silencieuse, et elle ignorait ce qui avait pu l'éveiller ainsi. S'il s'agissait
d'un cauchemar, elle n'en avait aucun souvenir. C'était aussi bien comme ça. La
nuit passée, quand elle s'était réveillée avec le souvenir des lèvres de Brady
sur elle, elle avait eu un mal fou à chasser ce souvenir.


     Ses lèvres qui
ne l'embrasseraient plus jamais.


     Elle entendit un
nouveau bruit et se leva, intriguée. Au moins allait-elle découvrir ce qui
avait interrompu son sommeil. Elle se leva et enfila son peignoir avant de
sortir dans le couloir.


     La maison était
plongée dans l'obscurité, mis à part un rai de lumière sous la porte de la
chambre de Robyn. Elle s'approcha et, du bout des doigts, poussa la porte
entrouverte.


     — Robyn ?


     Son lit était
vide, mais en tournant la tête vers le placard, elle remarqua plusieurs boîtes
à chaussures posées par terre.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     Robyn se
retourna.


     — Oh, désolée,
je t'ai réveillée ? J'étais en train de ranger mon placard.


     — Ranger ton
placard ? À 3 heures du matin ?


     — N'oublie pas
que je viens de faire vingt heures d'avion. Je suis encore en plein décalage
horaire, et cela fait plus d'une heure que je suis réveillée. Comme je ne
réussissais pas à me rendormir, je me suis dit que j'allais défaire mes
bagages. Lorsque j'ai voulu ranger mon sac de voyage, j'ai fait tomber une
boîte à chaussures dans ma penderie, et en l'ouvrant je me suis rendu compte
que je n'avais pas envie de garder ces vieilles sandales. Alors j'ai commencé à
ouvrir les boîtes les unes après les autres, puis je me suis attaquée aux
vêtements. Je n'ai plus qu'à tout ranger, à présent. Je t'en prie, retourne
dormir, je vais veiller à ne pas faire de bruit.


     Thea secoua la
tête.


     — Bah ! Peu
importe. Je suis réveillée, à présent. Autant te tenir compagnie.


     — Si tu veux.


     Robyn retourna
vers son placard dans lequel elle prit une pile de vêtements et de chaussures.


     — Je crois que
je vais donner tout ça à l'Armée du Salut, ce week-end.


     Thea jeta un
coup d'oeil sur le tas de vêtements.


     — Attends une
minute ! Tu ne vas tout de même pas jeter ce chemisier ! Tu l'adores. En plus,
tu es si sexy avec !


     — Ça fait des
années que je l'ai ! Il ne me va plus aussi bien, à présent. De toute façon, il
faut bien savoir tourner la page. En parlant de ça, qu'as-tu l'intention de
faire, à présent ?


     Thea la fixa.


     — Tu n'aurais
pas une question plus facile ?


     — Il faut bien
que tu penses à ton avenir.


     — Eh bien,
demain je prends l'avion pour aller rendre visite à ma mère. Puis je reviendrai
ici et je travaillerai avec toi jusqu'à ce que tu trouves un nouveau
professeur. Ensuite, dès que tu auras choisi quelqu'un, je retournerai chez
moi.


     Loin des
souvenirs partagés avec Brady.


     Robyn posa les
vêtements qu'elle avait en main et la regarda.


     — Écoute, je
vais faire ce que je peux pour trouver un remplaçant le plus vite possible,
mais pour être honnête, j'avais espéré que tu déciderais de rester. Comme je te
l'ai déjà dit, je ne peux pas t'offrir un gros salaire, mais je peux quand même
te proposer un emploi à mi-temps qui te garantira au moins ce que tu gagnais à
Los Angeles. Et si le boulot ne te plaît pas, tu pourras toujours arrêter. Je
t'en prie, Thea, accepte. Nous nous amuserons bien, ensemble. Et puis... tu me
manqueras si tu t'en vas.


     Thea poussa un
profond soupir.


     — Je ne peux
pas rester, Robyn, dit-elle, la gorge serrée. Je ne peux pas vivre dans la même
ville que lui. J'ai déjà trop de souvenirs ici.


     


 


 


Chapitre
16


      


     Thea remit ses
lunettes noires après s'être essuyé le visage. Le soleil de l'après-midi
écrasait les rues de Blythe de sa chaleur, faisant resurgir les souvenirs de
son adolescence.


     Au moins la
climatisation de l'hôpital leur apporterait-elle un peu de fraîcheur. Le seul
problème était de traverser le parking, sur lequel il devait bien faire
quarante degrés, avant de pénétrer dans le hall.


     — Nous n'aurons
pas besoin d'aller au sauna avant un bon bout de temps, plaisanta Lauren en
descendant de voiture.


     Elles
retrouvèrent leur père à l'intérieur et le suivirent dans la chambre de leur
mère.


     Betty Mitchell
était allongée sur son lit, le visage blême.


     — Surprise,
maman dit Lauren en brandissant le bouquet de fleurs que Thea et elle avaient
acheté en route.


     — Regarde qui
s'est enfin donné la peine de venir te voir, dit son mari d'un ton sec.


     Inutile de
chercher à expliquer les hiatus des correspondances aériennes qui leur avaient
valu d'attendre un long moment à l'aéroport, ni d'invoquer leurs
responsabilités professionnelles.


     — Nous sommes
ici à présent, dit Thea, c'est tout ce qui compte.


     Aucune d'elles
ne serra sa mère dans ses bras. Ce n'était pas dans les habitudes de la famille
! Lauren se contenta de mettre les fleurs dans un vase, et Thea vint se placer
tout près du lit pour prendre la main de sa mère entre les siennes.


     — Comment te
sens-tu, maman ?


     — Pas trop mal.


     — Elle se porte
à merveille, déclara leur père en s'installant dans un fauteuil.


     Elle se tourna
vers lui et, à sa grande surprise, ne ressentit pas l'anxiété ou la frustration
habituelle. Au lieu de cela, un constat s'imposait à elle : son père avait
l'air vieux.


     Cela faisait
six ans qu'elle n'était pas revenue au domicile familial. Durant ce temps, des
rides s'étaient creusées sur son visage et ses cheveux avaient blanchi.


     Son père ajusta
ses lunettes.


     — Pourquoi me
regardes-tu ainsi ?


     — Il y a
longtemps que je ne t'ai pas vu, c'est tout.


     Il plissa les
yeux comme s'il savait exactement ce qu'elle pensait.


     — Eh bien,
observe-moi tant que tu veux. Ça t'arrivera à toi aussi, tu sais, jeune dame.
Il te suffit d'attendre.


     — Dans ce cas,
je crois que je ferais mieux de vivre ma propre vie comme bon me semble,
n'est-ce pas ?


     Les mots
étaient sortis de sa bouche sans même qu'elle s'en rende compte.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire par là ? demanda son père.


     — Que, pour
commencer, Lauren et moi allons séjourner à l'hôtel à côté plutôt qu'à la
maison.


     Ça non plus,
elle ne s'était pas attendue à le dire.


     Cette fois, son
père et sa soeur la regardèrent les yeux écarquillés.


     Hubert Mitchell
se redressa dans son fauteuil.


     — Thea ! Je
t'ai dit...


     — Ce sera plus
pratique pour nous d'être juste à côté pour prendre soin de maman, et cela te
soulagera ainsi de la peine de nous avoir à la maison.


     À partir de
maintenant, elle agirait à son idée, quel que soit le prix à payer !


      


     Brady n'avait
encore jamais réfléchi au fait qu'il vivait seul.


     Il aimait cela.
S'il avait envie de laisser son kayak au beau milieu du salon pour bricoler
dessus, il le faisait, et personne ne lui faisait de reproches. D'ailleurs, il
passait la plupart de son temps à l'extérieur, et même si sa maison avait été
vide, il s'en serait à peine rendu compte.


     À présent,
pourtant, il en avait toute conscience. Il avait même pris l'habitude d'allumer
la télévision dès qu'il rentrait pour avoir l'impression d'être moins seul.


     Mais cela ne
résolvait pas le problème.


     Thea lui
manquait.


     La journée,
c'était encore supportable. Il était dehors, et toujours occupé. Le plus dur,
c'était les soirées, lorsqu'il se surprenait à attendre que le téléphone sonne
ou que Thea frappe à la porte. Il lui arrivait aussi de se réveiller à l'aube,
songeant qu'il leur fallait sortir Darlene. Mais hélas, il n'avait plus à se
soucier de la jeune chienne.


     Oui, Thea lui
manquait cruellement.


      


     Les rayons du
soleil perçaient à travers les immenses baies vitrées de l'aéroport, alors que
Thea et Lauren attendaient leurs vols de retour.


     — Tu sais,
j'éprouve un sentiment différent pour cette ville à présent, dit Lauren.
Différent, en tout cas, qu'à notre arrivée. Je n'ai plus la même appréhension.
Tout me semble plus... bénin.


     — Oui, c'est
curieux, acquiesça Thea. Les choses ne se sont pas aussi mal passées que je m'y
attendais. Papa ne m'a pas semblé aussi dur.


     — Il est
pourtant toujours le même, dit Lauren.


     — Il vieillit.


     — Oui, mais je
ne crois pas qu'il s'arrange avec l'âge.


     — En fait, je
n'attache plus autant d'attention à ses réactions. C'est ça qui a changé.
Alors... que va-t-il se passer entre Tom et toi, à présent ?


     Lauren serra
son gobelet de café dans sa main.


     — À vrai dire,
je l'ignore. Je crois que nous allons vendre la maison. Je louerai un
appartement quelque part, en ville. Qui sait, je devrais peut-être apprendre à
danser le tango ? Ça me changerait les idées.


     Le tango.


     En entendant
ces mots, Thea se retrouva aussitôt sous les arbres du parc, près de la
rivière, dansant avec Brady, les yeux plongés dans les siens. Il lui manquait
tant !


     Pourtant, cela
devait cesser. Il fallait qu'elle l'oublie !


     Elle avait fait
le bon choix, le seul possible.


     Elle se répétait
cette phrase à longueur de journée, comme un mantra. Si elle continuait à le
répéter jour après jour, tout irait bien.


     Hélas, pour
l'instant, ce mantra n'avait pas l'air de beaucoup fonctionner.


     — Crois-tu que
nos vies auraient été différentes si nous avions grandi dans une autre famille
? demanda-t-elle soudain à Lauren.


     Sa soeur
l'observa.


     — Tu veux dire,
si papa ne s'était pas comporté comme un abruti avec nous, est-ce que nous
aurions été capables d'entretenir des relations normales ? J'y ai beaucoup
pensé. Je n'en sais rien. En tout cas, je pense que je n'en serais pas à mon
second divorce !


     — Es-tu sûre de
devoir en arriver jusque-là ? Pourquoi Tom et toi ne vous accorderiez-vous pas
un peu de temps ?


     — Oui,
peut-être... Tu sais, entre le temps passé dans les avions et à l'hôpital, j'ai
eu l'occasion de réfléchir. Je crois qu'à un moment donné, il faut cesser
d'accuser les autres de ce qui nous arrive et regarder en soi.


     — Tu veux dire
que nous n'aurions pas dû laisser papa avoir autant d'emprise sur nous ?


     — Ce que je
veux dire, c'est qu'il nous faut apprendre à vivre nos vies, indépendamment de
ce que nous avons connu avec lui.


     Thea cilla.


     Les paroles de
Lauren résonnaient en elle. Là-dessus, la vision de Robyn en train de ranger
son placard lui revint à l'esprit : «Il faut savoir tourner la page.»


     Son père.
Dereck. Ses anciens petits amis. Ce schéma qu'elle répétait à l'infini...


     Ce schéma qui
était en train de détruire sa vie.


     — Tu crois que
c'est aussi facile que cela ? demanda-t-elle.


     Lauren soupira.


     — Non, sûrement
pas, Thea. Mais je pense que cela en vaut la peine. Si je dois faire des
efforts pour rester avec Tom, pour ne pas gâcher notre mariage, si je dois
cesser de réagir comme j'en ai toujours eu l'habitude à cause de ce que papa
nous a inculqué, alors je le ferai.


     Thea hocha la
tête.


     Elle comprenait
soudain que son destin était entre ses mains. Elle pouvait continuer à fuir
ainsi les hommes, ou faire un véritable choix qui pourrait transformer sa vie.


     Elle pouvait
laisser une chance à Brady. Se laisser une chance, à elle-même. À leur amour.


     Une voix dans
les haut-parleurs annonça que le vol pour Portland était en partance.


     Portland.
Brady. La ville où elle se sentait si bien. Où elle avait laissé son coeur.


     Elle sourit à
sa soeur.


     — Je crois que
je vais commencer à réfléchir, moi aussi, dit-elle.


     Lauren la serra
dans ses bras.


     — Bonne chance,
soeurette.


*


*  *


     Brady se
trouvait dans la chambre froide et contrôlait la jauge de la cuve de stockage
dans laquelle la bière se déversait. Il était habitué à la température qui
régnait ici et la remarquait à peine. Cependant, il sentit la différence lorsque
la porte s'ouvrit, et que, du coin de l'oeil, il vit Michael entrer.


     Il ne prononça
pas un seul mot et laissa son frère venir jusqu'à lui.


     — Désolé,
frérot, dit Michael en s'approchant.


     — Qu'est-ce qui
se passe ?


     — Je me suis
comporté comme un idiot ! Que veux-tu, depuis ce jour où ce bagarreur de Chris
Medavoy a voulu s'en prendre à toi et où Richie et moi sommes intervenus pour
te défendre, je me suis senti obligé de veiller sur toi, et je crois que j'ai
du mal à me débarrasser de cette vieille manie.


     Durant un
moment, Brady resta silencieux. Il savait que ce n'était pas dans les habitudes
de Michael de reconnaître qu'il avait eu tort.


     — Ce n'est pas
le fait que tu aies voulu me donner des conseils que je te reproche, dit-il
enfin, mais la façon dont tu as agi. Tu m'as placé devant des faits accomplis.


     — Je sais,
admit Michael. Tu n'es plus mon petit frère.


     — Si, Michael.
Nous serons toujours frères, mais aujourd'hui nous sommes aussi associés. Nous
avons fait ce choix, il nous faut l'assumer, tous les deux.


     — Tu as raison.


     Brady se tourna
pour vérifier une nouvelle fois la jauge.


     — Qu'est-ce que
tu fabriques ? demanda Michael.


     — Une nouvelle
bière. À la framboise. Peut-être devrions-nous remonter là-haut et la goûter.
Qu'est-ce que tu en dis, grand frère ?


     — Oui, allons
boire à notre réconciliation.


     Dans le pub, la
foule du déjeuner commençait à arriver. La bière à la framboise avait une
teinte dorée, avec une pointe de rouge. Brady leva sa chope.


     — À toi, mon
frère ! Je ne m'étais jamais rendu compte du travail nécessaire à la rénovation
d'un lieu. Ça m'a ouvert les yeux.


     — À tous les
deux !


     Ils
entrechoquèrent leurs verres. Michael avala une petite gorgée, la garda en bouche
un instant, puis en but une autre.


     — Qu'est-ce que
tu en penses ? demanda Brady.


     — C'est pas mal
du tout ! Je pense même que tu tiens là une excellente recette. Comment vas-tu
l'appeler ?


     — Corazon rojo.


     — Corazon rojo
?


     — «Coeur
rouge.» C'est le nom d'un air de tango. J'ai créé cette bière pour l'ouverture
de notre nouveau pub.


     L'une des
serveuses s'arrêta vers eux.


     — Bonsoir,
Brady, j'ignorais que vous étiez là. Quelqu'un a téléphoné pour vous.


     — J'étais dans
la chambre froide. Que voulait-il ?


     — En fait, il
s'agissait d'une femme.


     Il sentit un
frisson le parcourir.


     — Une femme ?


     Michael lui
jeta un regard acéré.


     — Oui, mais
elle n'a pas laissé de numéro. Elle a dit que vous sauriez où la trouver.
Excusez-moi, je crois que j'ai mal compris son nom. Tania ? Tia ?


     — Thea.


     — Oui, Thea,
c'est ça.


     — A-t-elle dit
ce qu'elle voulait ?


     La serveuse se
retourna vers un client qui lui faisait signe.


     — Heu, non, désolée,
dit-elle en s'éloignant. J'ai pensé que vous sauriez.


     Ainsi Thea
cherchait à entrer en contact avec lui !


     Ce pouvait être
à propos du théâtre. Ou bien au sujet des spectacles de tango.


     À moins qu'elle
ne veuille parler d'eux ?


      


     Thea voulait
voir Brady, lui parler, et espérait qu'il lui laisserait une autre chance.
Mieux valait discuter face à face, décida-t-elle en pénétrant au Cascade
Brewery.


     L'heure du
déjeuner était passée. Seuls quelques clients s'attardaient encore.


     Elle se dirigea
vers le bar. Un peu plus loin, à une table, était installé un homme aux cheveux
sombres, une pile de documents et une bière devant lui. Elle sentit qu'il
l'observait.


     La barmaid
s'approcha et posa un set devant elle.


     — Que voulez-vous
boire ? demanda-t-elle.


     — Essayez la
bière aux framboises, suggéra l'inconnu assis à la table. Elle est fantastique.


     — De la bière
aux framboises ?


     La barmaid
hocha la tête.


     — Oui, c'est
notre nouvelle spécialité : Coeur rouge. Vous voulez l'essayer ?


     L'air du tango,
songea Thea, saisie.


     — Non, pas pour
l'instant, merci. Est-ce que Brady McMillan est là ?


     — Je crois
qu'il est au sous-sol, répondit la jeune femme. Voulez-vous que je l'appelle ?


     Pour qu'ils
aient une conversation devant tout le monde ? Hors de question.


     Elle secoua la
tête.


     — Je préfère
aller le rejoindre, si vous me dites où il se trouve.


     — Eh bien, nous
n'avons pas l'habitude de laisser les clients...


     — Ça va aller,
Cassie, l'interrompit l'inconnu. Je vais lui montrer le chemin.


     — D'accord,
répondit Cassie.


     L'inconnu se
leva et fit signe à Thea de le suivre.


     — Par ici. Au
fait, permettez-moi de me présenter. Je suis Michael, le frère de Brady, dit-il
en tendant la main.


     — Thea
Mitchell.


     Ils se
serrèrent la main.


     Michael lui
ouvrit la porte.


     — Descendez cet
escalier et tournez à gauche. Vous le trouverez sûrement dans la chambre froide.


     — Merci.


     — Je vous en
prie.


     L'escalier de
bois la conduisit dans le sous-sol du bâtiment. Au fur et à mesure qu'elle
descendait, elle sentait l'air devenir de plus en plus frais.


     Sa nervosité
s'accrut.


     Brady lui avait
dit qu'il l'aimait. Malgré leur horrible rupture, il devait bien avoir encore
quelques sentiments pour elle, non ? Elle n'avait plus qu'à espérer qu'il
écoute ce qu'elle avait à lui dire.


     Arrivée au bas
des marches, elle jeta un coup d'oeil dans le couloir et remarqua une porte en
acier. Ce devait être la chambre froide. Alors qu'elle s'en approchait, la
porte s'ouvrit et Brady émergea de la pièce. Surprise, elle ne put s'empêcher
de sursauter.


     — Bonjour,
puis-je te parler ? bredouilla-t-elle.


     Elle était
incapable de penser à autre chose qu'à l'immense joie de le revoir, et à la
chance de pouvoir renouer un lien avec lui.


     Brady la fixa
sans rien dire.


     Allait-il
refuser de l'entendre ? Après la scène chez Powell, elle ne pourrait l'en
blâmer si c'était le cas.


     Soulagée, elle
le vit hocher la tête.


     — Tu veux
t'asseoir ? proposa-t-il.


     — Ici, ça ira,
répondit-elle en s'adossant à la cloison.


     À présent, elle
ne savait plus par où commencer.


     — Ça va ?
demanda-t-elle après s'être éclairci la gorge.


     — Oui, et toi ?


     — Idem.


     Elle se passa
la langue sur les lèvres.


     — Brady... Je
voulais discuter avec toi de ce qui s'est passé l'autre soir.


     Il ne répondit
rien, se contentant de l'observer, bras croisés sur la poitrine.


     Elle inspira.


     «Vas-y !»


     — J'ai dit
beaucoup de choses... que je n'aurais pas dû dire. J'étais très énervée.


     — Oui, j'avais
remarqué.


     Elle releva le
menton.


     — Tu sais déjà
ce qui s'est passé à New York. Lors de cette horrible nuit, après que Dereck...
en a eu fini avec moi, je suis partie. Robyn s'est beaucoup occupée de moi
durant la période qui a suivi. Depuis, j'ai toujours vécu seule, et cela me
plaisait. C'était... plus facile.


     Elle leva les
yeux vers lui.


     — Puis tu es
arrivé dans ma vie. Je t'ai avoué beaucoup de choses, cette nuit-là, mais j'ai
omis la plus importante. Je t'aime, Brady.


     Elle cilla à
plusieurs reprises.


     — Tu sais, je
ne t'en voudrai pas si tu me rejettes, après tout ce qui s'est passé, mais je
tenais à ce que tu le saches. Tu m'as dit que tu tenais à moi et que tu avais
envie que notre histoire prenne une autre dimension. Alors, j'ai pensé...
J'espérais que si c'était toujours le cas...


     Sa voix n'était
plus qu'un murmure.


     — Brady, je
souhaite de tout mon coeur que tu fasses partie de ma vie. C'est pour ça que je
suis venue.


     Pourquoi ne
disait-il rien ? Se réjouissait-il de la voir le supplier ?


     — Essaye,
chuchota-t-elle, c'est tout ce que je te demande. Donne-nous une chance.


     Elle attendit.
Il ne disait toujours rien.


     — Je crois que
je devrais partir, dit-elle après quelques instants.


     Oui, autant
s'en aller, à présent que son coeur était brisé.


     Brady se
redressa.


     — Qu'est-ce qui
a changé ?


     — Pardon ?


     — Qu'est-ce qui
a changé ? demanda-t-il en faisant un pas vers elle pour la retenir. Il y a
quelques jours, tu prétendais que je ne valais pas mieux que ce crétin avec qui
tu as vécu à New York. À présent, tu désires que je fasse partie de ta vie. Je
voudrais juste savoir ce qui a changé durant cet intervalle.


     Elle croisa les
bras.


     — Je n'aurais
jamais dû te dire ça. C'était stupide de ma part de te comparer à Dereck, je
suis désolée. J'ai passé tant de temps à me dire que je ne voulais plus jamais
me retrouver dans la même situation ! J'ai... j'ai eu peur que ce ne soit le
cas. Aujourd'hui, je comprends que je réagissais de façon bien trop exagérée.


     — Ce n'est rien
de le dire, mais j'avoue que tu as raison sur un point : je ne suis pas
toujours très subtil. Mais je t'assure que je n'ai jamais eu l'intention de
diriger ta vie ou de te faire voir les choses selon mon seul point de vue. Je
suis comme ça, c'est tout.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire, exactement ? As-tu l'intention de nous laisser une autre chance ?


     — Peut-être,
répondit-il en lui souriant. Je crois que notre histoire en vaut la peine, non
?


     Soudain, elle
sentit une immense joie déferler dans son coeur.


     — Oui, tu as
raison.


     — Donc, nous
allons essayer, reprit Brady. Je vais faire des efforts pour être plus
attentif, et toi, tu ne te laisseras plus effrayer par mon... heu...
enthousiasme. Si tu trouves que j'empiète trop sur ton territoire, tu n'auras
qu'à me donner un baiser et me demander de me réfréner un peu. Je n'ai pas
envie d'avoir l'impression de marcher en permanence sur des oeufs.


     Thea sourit à
son tour et s'approcha de lui.


     — Te donner un
baiser ? Je crois que je peux satisfaire cette demande tout de suite.


     Elle prit son
visage entre ses mains et l'embrassa.


     Leurs lèvres
s'unirent en une promesse d'avenir radieux, chargé d'amour, de confiance, de
compréhension.


     Au bout de quelques
instants, elle s'écarta pour plonger son regard dans celui de Brady.


     — Laisse-moi
résumer, dit-elle. Des compromis, de la sincérité, des baisers... Et de longues
nuits d'amour !


     — Tant que tu
voudras, ma chérie. 
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